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AU 

SPITZBERGE 
ET AU 

GROENLANDT. 

Csntenant 
~uNE RELATION EXACTE 

De tout ce qu'on a remarqué dans ce 
Voyage depuis le 1;. Avril jufqu'au . 

2.1. Aotlt 1671. 

C H A P 1 T R E · 1. 

Voyt~ge de l'Elbe à Spitsbergen. 

IJ
Ous parti mes de l'Elbe le I;. 

~ Avril 16 7 1 • environ rn idi avec 
·~ un Vent Nord-Eft. Sur le 

foir nous fumes près de Hei~ 
_Tom. II.. A lige.· 



2. 'P""ag~ 11/J îpÏtJbergen 

lige-Land, qui nous demeura au Nord
Oueft. Le nom du Vaifièau était _fo
ntts danf la Baleine , ayant pour mOlitre 
Pierre Peterfon de Friejela11d. 

Le 2.7. nous eumes un gros tems~ 
mêlé de grêle & de neige, avec grand 
froitl, & un vent Nord-Efl:-quan-fiir
Eft. Nous étions dans les 71. de grez 
de Latitude, & dans les glaces d'où 
nous reprimes le large. L'Jlc de 7ean 
Maiffl ou Jnm Maien Eiland nous de
meura à l'Oueft-quart·Sud-Oueft , au
tant que nous en pum(:s juger par ef
time & dans un éloignement de dix 
milles. Nous aurions pu découvrir l' I
le à plein ; mais les neiges & les 
brouillards épais nous ôtaient la vue 
de tout objet, deforte que nous ne 
pouvions pas découvrir fort loin. Sur 
Je midi le vent étant gros & orageux, 
nous fumes obligez d'amener les per
roquet~, & de ferler la voile du grand 
mh , portant au Sud-Efl: avec la uli
faine. 

Le 2.9. tout ce jour là le tems fùt 
o brumé, & ie vent Nord-Eil:-quart
fur· Nord. ApTes nous être aproché 
des glaces, nous reprimes le large. 

be 30, q~i fut le premier dimanche 
· après 
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près Paques, ous eu mes brouillards, 
pluye & neiges, avec un vent de Nord. 
Sur le foir nous nous aprochames de 
la glace, & couru mes enfui te au lar• 
ge. Le vent avoit tellement groffi 1('1 

houles de la mer, que notre vallfeau en 
fut extrêmement batu. · 

Le 3. Mat il fit un tems froid, ac
compagné de neige , de grêle & de 
brouillards, & le vent fut Nord-Oueft
quart-fur-Oueft. Le Soleil ne fe cou
choit plus, & nous le voyions auffi hie 
en tems de nuit que le jour. 

Le 4· nous eumes neige & grêle ; 
mais le Soleil éclairait d'une lueur pâ
le : le froid n'était pas infuportable. 
Le vent fut N ord-Oueft , & le tem 
vari~ble chaque jour. Nous vimes dans 
çet endroit là grande quantité de veaux 
marins {autillant & frifant l'eau autour 
du vaiileau. Dans leurs mouvemens ils 
portaient la moitié du corps hors de la 
mer, & d'une maniére qui reffembloit 
en quelque façon à la daniè. 

Le f. avant midi il fit un froid mo~ 
déré , & le Soleil fut fort clair, mais 
vers le mic.ii il ~'obrcurcit , & le froid 
devint plus rude, avec neig ·, & un ven 
Nord-Ou ft-quart-fur-Nord. Nous va-

A 2, yion~ 



4 VfJ,YIIgt ~u Spttsbergtt~ 
yions tous les jours- plufieurs vaiffeaux 
qui voguoient parmi les glaces. Je re
marquai que paffant les uns près des au
tres , ils héloier.t l'un fur l'autre , en 
criant Holla, & fe demandaient combien 
de poiff'ons ils avoient pris ; quelquefois 
ils exagéraient. Lorsque le vent étoit 
fi violent qu'ils ne pouvoient pas s'en· 
tendre , ils faifoient figne de leurs cha .. 
peaux, pour faire connoitre le nombre 
de poiffons qu'ils avoient pris. LGrs· 
qu'ils ont leurs charges de baleines , ils 
arborent le grand pavillon pour en don• 
ner .connoiffance aux autres, & lorsque 
ceux qui n'ont pas leur charge complet
te , ont quelque commiffion à .donner 
aux premiers, ils le leur font fa voir de 
]a maniére dont on le peut voir dans la 
figure A, a. 

Le 7. nous cumes un froid modéré 
avec gelée, des nuages, neige, & pluye. 
Sur le foir nous portames le cap 
fur la glace; mais comme le vent de
vint dircétement contraire , & que la 
glace n'étoit pas afièz forte , nous vi. 
rames de bord.. L'après midi nous eu· 
mes la vue de Spitsbtrgen, c'eft-à-dire 
~e la pointe méridionale du Cap fep
tentrio~, qu~ !l~~s jugea~~~ ~tre le vé. 

ritablt; 





& au Gtoenlandt. f 
rita ble havre. La terre nous parut com•. 

me un nuage obfcur & rempli de raye 

blanches. Nous recouru mes à 1 'Oueft, 
c'efi: à dire fuivant le compas, ce qu'il 

faut auffi fous-entendre à l'égar~ de la 

glace & du havre. 
Le 9· nous eumes le même tems, & 

un vent d'Oueft-quart- fur~Sud-Oueft. 

L'après midi un gros f oiflon paffa tout 

près du vaiffeau, & nous le primes 

d'abord pour une baleine ; mais nous 

en fumes détrompez lorsque nous nous 

en trouva mes proches, & que nous 

cumes vu fes nageoires vers· la queue. 

Nous mimes la ch'.lloupe à· la mer 

pour le prendre ; mais comme il n'en 

valoit pas la peine ,: nous le laifiames 

aUer. 
Depuis le· ~f. - A~rit' jufques a ce 

jour là nous n'avions pas pris de hau

teur. Nous trouva mes alors 70. de

grez & 3· minutes de Latitude, & fi..
mes route au Nord, vers la glace. On 

trouvera {ans doute étrange que nous 

aUaffions ft fréquemment vers les gla· 

ces, pour nous en éloigner d'abord ; 

mais j'en dirai la rai fon dans la fuite. 

Le I2t. il fit un tems de mer , un 

fro id exceffif ,. le vent fut Nord. Nous· 
A 3 eumcs· 



tf Ycyage au Spitzbergm 
eumes de très fortes gelées dans ce mois 

e Mai. 
Le 14 nous eumes vent Nord-Oucft, 

beau tems,& un Soleil dair. Nous ob-. 
fervames 7f· degrez 2.2.. minutes de 
Latitude. Nous comptions alors vingt 
vaiffeaux autour de nous. La mer é
tait fi calme, qu'a peine fentions nous 
aucun vent ; mais il ne lai.ffoit Eas de 
faire grand froid. 

Dans ce parage le gros tems n'y eft 
pas plutot fini, que la mer eft d'abord 
calme , furtout lorfque les vents vien· 
nent de !a glace ; mais lorsqu'ils vien
nent de la mer, ils groffiifent tou jours 
la houle. 

Ce même jour là ayant aperçu une. 
baleine qui n'étoit pas fort loin du 
vaiffeau, nous mimes les quatre chalou
pes à la mer pour tâcher de la pren..; 
dre, mais eUe fe jet ta fous l,_eau, & nous 
ne la vîmes plus. 

Le 19: nous cumes un Soleil pAle , 
& vent de Nord , dont on pou voit à 
peine s'apercevoir par le calme qu'il 
faifoit. Nous allames avec une des cha
loupes vers la glace , où nous tuamcs 
deux veaux marins, dont il y a voit un 
nombre infini fur œs glaces. 
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8 Poydgt au rtzhergen 
lorfque le Sol il étoit à l'Eft, nous en; 
tendimes une baleine fouffiant. Nous. 
1a dardames d'un harpon, & la traina
mes au vai1feau, le Soleil étant au Sud· 
Oueft. Nous en tira mes la graiffe, dont 
nous remplimes foixante & dix ton
neaux, qu'on n0mme Kardels. Nous 
trouvames autour de cette baleine une 
nombre inn ni d'oifeaux, dont la plupart 
étoient des Mallemucken ; ces oifeaux y 
étoient 1i acharnez, que nous en tuames 
plufieurs à coups de bâton. Ils nous 
indiquérent la baleine, que nous aviona 
blelfée & 2ccrochée d'un harpon·, corn .. 
me je viens de le dire , & qui étoit é
puifée à force de nager. Elle faifoit un 
bruit fourd en fouffiant, & fentoit mau.
vais, bien qu'étant encor-e en vie. Les 
oifeaux la bequetoient. Etant morte elle 
ferment oit auffitot, & la vapeu.r qui en 
fortit nous caula une inflammation aux 
yeux. Voyez la figure A, a. :l 

Cette même nuit Corntlitu SeomtJn 
perdit lon vai.fièau dans les glaces qui 
l'entourérent & le britérent. En cet en
droit il y a de gros monceaux, ou Iles 
de glace, que les gens de mer appellent 
Glace Occidtntllle, parcequ'elle eft vers 
l'Ouell:. Voyez la figure B • b. Le 
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Le 2.. Jui11 avant midi il fit un froid 

terrible, & la nuit nous vi mes la Lu

ne fort pâle, à peu pres comme elle pa· 

roit chez nous , lorsqu'on la voit dans 

le jour. Nous eumes un Soleil clair, 

& enfuite des brouillards & de la nei

ge. Le vent étoit Nord-Eft-quart-vers

Nord. 
Le 4· jt~in au matin nous fumes en

core à la pourfuite d'une baleine , & nous 

l'aprochames de fi près , que le har

pon~ur l'allait darder, lorsqu'elle s'en

fonça fous l'eau, s'y lailfant, pour ainfi 

dire , tomber comme une pierre ; elle 

defcendit en commençant par la queue • 

fans q.ue nous puff'wns la découvrir dans , 

la fuite-' Voyez la figure A, d. Il faut 

que cette grande étendue de glace eût 

des ouvertures dans le milieu, enforte 

que la baleine pût recevoir l'air par des

fous. Il y avoit à l'entour de cette pié

ce de glace beaucoup d'autres vaifieaux, 

qui chaifoient les baleines les uns. vers les 

autres ~ ce qui épGavantoit les baleines 

& les rendoit fort farouches. De cette 

maniére les uns en prenaient autant ~ue 

les autres , & quelquefois ils n'en pre

noient qu'une entre eux tous. Ce jour 

l ' nous cha!fames plufteurs fois aux ba· 
A 5 leines. 



ro Voyagt nu. Spitzvtr.rtn 
lei nes , fans en pou voir prendre une ~~r~t 
feule. un 

Le 8. le tems fut embrumé , & il mê 
neigea pendant tout le jour; mais la de 
nuit le Soleil commença à luire. A moins le 
qu'on n'y prenne garde de bien près' on si/ 
.ne peut faire aucune. différence entre le il 

jour & la nuit. Jt 
Le 1 J. après midi le vent fe renfor.. rn 

ça, & le tems fut embrumé. Nous é- N 
t.ions. au 77. degré de Latitude, & fi ... 
mes voiles Je long de la g1ace un peu 
~r l'Eft vers Spitz1ettf!en, comme on le 
peut voir dans la figure A, e. Cette 
nuit là nous vimes plus de vingt ba
leines ·qui nageoient les unes aprts les 
·autres vers la glace. !'-~us en primes-
une qui fut notre feconde , & qui étoit 
un mâle. Lorsque nous l'cumes frap-
pée du harpon, elle faigna fi fort, que 
par tout ou elle nageoit , l'cau étoit 
teinte de fon fang. N otls la train ames 
vers le vaiffeau, le Soleil étant au Nord , 
fur l'horizon. Le Soleil eft l'hor.loge 
des Navigateurs de Spitzbn·gen , & il 
leur fert de régle pour diftinguer les 
fept jours de la femaine, ce qu'ils ne 
pourraient pas faire autrement. 
L~ 14 . tl fit fi·oid & beaucoup de 

vent' , 
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vent, & la nuit du brouillard , avec 
un vent d'Ouefr. ·Nous arriv mes ce 
même jour là à Hans Lichtenberg, & 
de là à Spitzbergen après avoir doub .é 
le Cap. De là aux fept M()ntagnes de 
glace, d'oÙ nous paffames :.1u Havre ou 
ei la Baye des Hambottrgeois , de Mag
tlûei11e, des ..dngloiJ & des Danois, & fi .. 
mes voiles dans la Baye méridionale: 
Nous fumes fui vis de fe pt vaif.lcatix 
trois Hambour.geois & quatre oUan• 
dois, comme on le peut voir dans la fi· 
gu re C, a. Qyand il y a p1ufieurs vai • 
fèaux, on fait dans cet endroit la mêm 
chofe , que lorsqu'on veut entrer dan 
une ouverture entre les glaces. Per• 
fon ne n'aime d'y entrer le premier, ne 
fachant pas dans quel état _le Havre d 
la glace peut être. Dalii notre route 
vers cet endroit là, nous ne vim s point 
du tout de glace, jufqu'à ce que nous 
arrivames à Spitzbergen; le vent l'ayant 
toute chaflee. La nuit noui coupames 
toute la graiife de notre baleine, & en 
remplimes 65. Kardels, ou tonneaux. 

Cette nuit là nous nous en allames 
avec trois chaloupes dans la Baye des 
Anglois. Nous vimes là une baleine que 

ous frappames de trois harpons & 
" de 



:»i Poyage 11t1 Spitzbetgen 
de nos lances. Elle plongea fous une 
glace peu forte , & y relta longtems 
avant que de remonter fur l'eau ; après 
quoi elle fe mit encore à nager quelque 
temps fans pa-roitre, ce qtfelle fit à plu
fleurs reprifes, nous obligeant de la guet
ter ainfi plus d'une demie heure, avant 
qu'elle revînt de deffous la glace. Enfin 
les harpons s'étant rompus ,nous la per
dimes. Nous vi mes fur la iurface de la 
glace deux. chevalf)( marins, qui y étoient 
montez par une ouverture , au milieu 
de cette glace , & s'y repoJoient. Nous 
couvrîmes- le trou d'un glaçon, pour 
leur couper la retraite, & les ayant é
_veillez à coups de lances, ils fe défen
dïrent pendant .. quelque tems avant que 
nous puffions les tuer. Nous vimes aufli· 
une grand nombre de poijfons blancs. 

Le 12.. il fit fort beau tems & pafla..; 
blement chaud. Nous fumes près de 
Rehenfe/J, ( Deersfeild) où· la glace était 
f~rme & immobile. Nous vimes dans 
cet endroit fix baleines;· nous en primes 
une qui étoit un mâle, & c'était notre 
troiGéme prife. Nous la tu-ames dans 
la nuit , le Soleil étant à l'Oueft. Cet• 
te baleine fut tuée par un feul homme, 
qui lui enfonça re harpon' dans le t6ms-

que 
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que les autres chaloupes étaient à la 
pourtuite d'une aut-re baleine. Elle s'é
toit fauvée vers la glace, & s'y débattit 
pendant longtems avec fa queue avant 
que de mourir. Les glaces l'avaient fi 
bien environnée, que les autres chalou
pes ne purent venir au fecours du har~ 
poneur, jufqu'à ce qu'enfin la glace fe 
fépara, deforte qu'on pou voit ramer. Ils 
attachérent les chaloupes l'une après 
l'autre, & tirén.nt ain fi la baleine jus
qu'au vaiffeau, où nous lui ôtames 
auffitot la grailfe, dont nous remplimes 
4;. tonneaux. Cette nuit là il fit fort beau 
Soleil. 

Le 29. il fit beau tems, &: nous eu• 
mes un calme avec beau Soleil. Ce mê
me jour nous fimes voiles par le travers 
d'un havre, où nous trouvames la va .. 
leur de trois tonneaux de graiffe de ba· 
leine, & une image de St. Nicolas flo· 
tant fur l'eau. Cette image étoit fans 
doute à l'arriére d'un vaifièau qui avoit 
fait naufrage. De tems en tems nou~ 
trouvions beaucoup de glace. 

Le 1. 'Jtti/Jet environ midi nous v.ime(l 
tout pres de notre vaiŒeau deux balei• 
nes, en chaleur. Nos chaloupes s'étant 
n1ites après, Ut_! harp~!!eur d~rda la 

1
ro
1
-. 
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ki- Voyttge Il tl S pitzbergen 
melle; mais .le mâle plongea. :La fe
melle nagea toujours en droite 1igne au 
deflùs de l'eau, fe débattant de la queue 
& des nageoires, en forte que nous n'a
fames pas nous approcher d'elle pour 
pouvoir la darder une feconde fois. 
Mais un de nos harponeurs ayant été 
aflez téméraire pour aprocher de trop 
près , la baleine le frapa d'une tel'e 
force fur le dos avec la queue, qu'el
le lui ôta la refpiration pendant fort 
longtems. Ceux de l'autre chaloupe 
voulant faire voir qu'ils n'avaient pas 
tnoins de courage que ce harponeur, 
s'aprochérent auffi de la baleine qui 
renverfa leur chaloupe. Le harponeur 
fut obligé de plonger fous l'eau. Les 
:tutres fuivirent fon exemple. Le tems 
leur parut fans doute fort long en cet 
état là, parccqu'il faifoit grand fi'oid ; 
encore forent ils heureux de pouvoir 
fon ir de l'eau, & de s'en retourner a bord 
tranfis de froid & moitié gelez. 

Au même tems une autre baleine pa.; 
roifiànt près de notre vaiifeau vis-à- vis 
le havre dont je viens de parler, nous 
la pouduivimes avec qunre chaloupes. 
Malhtureufement pour nous il y avait 
a une demie lieue de nous deux vaiilcaux 

- Hol .. 
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llattdois , dont l'un envoya {a cha 

oupe vers nous , & quoique nous fis

fions toute la diligence roffible pour a~ 

traper la baleine, ous perdimes nos pei

nes, elle s'en alla tout droit devant Ja 

chaloupe das Hollandoü qui la dardé-: 

rc:n . 
Le 2.. 'Jtûllet tout le jour , & aux 

fleures de la nuit nous eumes fort beau 

Soleil, avec un tems afièz chaud. Vers 

la minuit nous allames encore à la chaf.. 

e ae la baleine' & en primes une qui 

fut notre cinquiéme priiè. C'était un 

âle. Nous la dépouillames de fa graif· 

fe , & la jetrames dans le château d'a. 

vant , fuivant i'ufage de ceux qui ne 

veulent pas perdre le fruit .d'une bonne 

pêche. Pour avoir plutot fait .alors , on 

découpe la baleine par gros quartiers, 

& cela ne fait aucun tort à la graiffe 

bien qu'elle re!l:e ainfi pendant pluGeurs 

jours. Il y en a même qui croyent que 

cela ne fait que la rendre meilleure, mais 

du moins il eft certain que de cette ma~ 

niére il s'en perd beaucoup. 

Le 4· le Soleil fut clair pendant tout 

le jour & tout le tems de la nuit. Tou

te la journée nous fumes occupez 1 à la 

pêche de la ba eine, & la nuit nous en 
pr!me~ 



16 Voyage lltl- :prtzbergen 
primes une qui était un mâle, & notre 
fixiéme poilfan. Nous en tirames4;. ton
neaux de grai.lfe. 

Le 3· & le 4· Jt~illet nous vimes 
plus de baleines que nous n'en avions 
encore vu dans tout ce voyage. 

Le ;. Juillet avant midi le Soleil fut 
beau & clair, il fit allez chaud; l'après 
midi nous eu mes du brouillard, & fur 
le foir nous eumes encore un Soleil lui· 
fnnt, ce qui dura toute la nuit. Nous 
fu mes à la chaffe de la baleine pendant 
toJt le jour, & le matin nous en frap
pames une vis-à. vis le Waeigat.r. En fai
fant plufieurs tours & détours fous l'eau, 
elle accrocha la corde du harpon fur un 
rocher, ce qui fit perdre prife au har
pon , & donna moyen à la baleine de 
s'échaper. Cette baleine jtttoit l'eau d'u
ne fi terrible force , qu'on aurait pu 
l'entendre d'une lieue, à ce qu'11 me pa• 
roüfojt. 

Le même jour environ miJi nous eu
mes vent de Sud , & beau Soleil, nous 
primes notre feptiéme baleine, & c'était 
une femelle, dont nous tira mes 45· Kar
de!.r de graiffe. Après l'avoir coupée' en 
groffes piéces & mile dans le fi>nd de 
cal€, nous partimes de Waeigats, faifant 

route 
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route un peu à l'Ouefl: , & mouilla

mes par le travers du Havre des Mouler, 

chez les Anglais , ( MtJ/cle Harb1ur.) 
Nous découpa mes là les groifes piéces 

de notre baleine, & en rempli mes nos 

Km·dels. Le vent fe mit alors au Nord· 

Ouefr-quart-fur-Oueft, & comme nous 

n'avions jetté qu'une ancre, le vaiifeau 

commençait a ch~flèr. Nous jettames 

une autre ancre, & voulumes lever la 

premiére; mais l'ancre s'étant accrochée 

a un rocher, le c~ble rompit. 
Le 6. nous eu mes le même tems, & 

le Soleil fut luifant & chaud toute la 

nuit. Il y avoit près de nous un vaif

feau Hollandais à l'ancre, dont l'équi

page éroit occupé à découper une ba
leine, qui c::revant fit un au ffi grand é
clat qu'un coup de canon , & couvrit 

d'ordure tous les matelots. 
Le 8. le vent fe mit au Nord-Oueft, 

avec neige & de la pluye. Nous fumes 

contraints d'abandonner une de nos an- • 

cres, & fort hou reux d"avoir pu nous 

parer de la terre , car la glace fe jet

toit à toute force fur nous. La nuit le 
vent tomba, & il fit froid, quoique le 
Soleil fût clair. 

Le 9· nous primes une autre balei
Tom. II. B ne 



rJ8 ·Voyage au Spitzbtrgen 
ne mrlle' & ce fut notre huitiéme pri~ 
fe ; cette baleine avOJt le ddfous de la. 
tête jaune. Nous en eumes 54· Kardclt 
de graille. Le.Soleil fut beau & dair 
toute la nuiro 

Le 12.. nous eumes pendant tout le 
jour un Soleil pâle. La nuit nous en
trames avec trois chaloupes dans la gla
ce , vis- à- vis le Waeigatt , & primes 
trois ours blancs, la mére & fes deux 
petits, nageant tous trois comme des poil
fons. Il y a voit fur la glace grande quan
tité de chevaux marins, & plus nous 
avancions dans ces glaces , plus trou
vions nous de ces ~nimaux. Nous ra
mames vers eux, & en tuames dix. Les 
autn:s entourérent notre chaloupe, & 
y firent drs ouvt rtures par où elle fai. 
f01t tant d'eau , que nous fumes enfin o
bligrz d'abandonner ces animaux , qui 
venaient en plus grandes troupes au-

• tour de nous , & qui nous pourfuivi
rcnt pendant longtems avec fort gran
de furie. Nous en trouva mes enfuite 
.un autre qui étoit d'une groffeur prodi
g1eufe, & qui dormait dans l'eau. Nous 
l'éveillames en le dardant du harpon , 
pendant qu'il fe d~battoit devant notre 
chaloupe, nous achevames de le tuer de 

nos 

no ,, 
ét 
P' 
b 
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nos lances. Depuis ce tems-là nous ne 

Times que fort peu de baleines; encore 

étaient elles fi farouches, que nous ne 

pouvions les approcher. Il fit un fi grand 

brouillard cette nuit là , qu'à peine po~ 

vions nous voir d'un bout du vaiifea 

à l'autre. Nous aurions pu prendre a~ 

fez de ces chevaux marins dont j'ai par

lé , mais nous n'ofames nous éloigner 

du vai!feau, de peur qu'il ne nous arri~ 

vat la même chofe qu'à pluGeurs autres, 

qui apres avoir perdu leurs vaiffeaux ., 

fans pouvoir jamais les rejoindre , a

voient été obligez de s'en retourner chez 

eux dans ceux des autres. Dans ces for• 

tes d'occafions ceux du vaiifeau tirent 

un coup de canon , ou fonnent de la 

trompette, ou jouent du haut bois, &c. 

pour fe faire entendre de ceux qui ne 

peuvent retrouver leur vaiilèau. 
Le 1 3· le Soleil fut pâle, & vers la 

nuit le vent fe mit au ord-EH-quart

fur-Efi:. La glace flotoit à grand force 

-vers nous. Nous quittames la côte dUt 

Sud- Eft , & fi mes voile vers celle qui 

cft au Nord ; & tout ce que nous pu-

es fat re alGrs fut de pafièr par le Nord 

de la Bayt des Ours. Nous continuames 

notre route vers Rcbenfelt , que les An .. 
B 2. gloi 



~o Voyage au Spitzbergen 
glois nomment Deerfield , où la glace 
était déja prife bien fort à la terre, en· en 
forte que nous eumes de 1~ peine à paf· /eJ 
fer. De là nous fi mes voiles vers le Vo· te 
gel(anc!c, comme on le peut voir dans la v 
figure: D, b. Nous tournames enfui te à d· 
l'Efl: ayant un vent de Nord-Efl:, & é- t< 

tant en compagnie de douze autres vaif. t 
feaux, pour voir s'il n'y aurait pas en· d 
core quelques baleines à prendre. Corneil-
le Mangeljen , & Michel Apptl , faifant 
voiles fur quatre braffes d'eau , touché. 
rent fur le vrac d'un vaifieau qui avait 
fait naufrage à cet endroit B. 

Le 1 4· nous navigua mes encore en
tre les glaces , avec vent Nord-Eft. 
quart·vers·Eft. Nous eumes tems em
brumé tout le jour , (bien que le So
leil fût luifant,) & un arc en Ciel de 
deux couleurs, blanc & d'un jaune ti
rant fur le pâle. Il faifoit fort froid, & 
le Soleil nous paroiffoit bien plus b1s 
<jU'aupamvant. 

Le 1 5· nous eun1es pendant toute la 
journée vent, froid & brouillard. Le 
vent tourna au Nonl-Oueft, & la gla
ce venait en fi grande abondance , que 
nous avions de la peine à naviguer, 
trouvant par tout des amas de glace. Il 

y 
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y ~voit même alors plufieurs va:ifiè2ux 

entourez de glace dans la Baye tles Mou

les. Nous fi mes voiles le l01ag de la cô 

te, & la nuit nous en trames dans le Htt

vre du Sttd , ( Zt~ÙJ Hawen) marqué c 

dans la figure D, où 2.8. vaifieaux é

toient à l'ancre , dont huit étoient 

Hambourgeois , & les autres Hollan

dais , &c. Lorsque nous fumes fortis 

du Havre du Sud, nous naviguames de~ 

puis ce tems-là à vue de terre, &: nous 

la vime! toujours, à moins que le tems 

ne fût aux brouillars. Les Pêcheurs 

profitent du tems, pour voir s'il n~y a 

pas moyen de prendre encore quelques 

baleines. Cette nuit là nous allames fai

re de l'eau pr~s de Harlinger CooKery, dans 

un creux marqué b dans la figure C. 
Le 16. au matin nous vimes la Lu· 

ne, & eu mes enfui te beaucoup de vent 

& grandes neiges. 
Le 18. nous eumes beau tems & un 

Soleil clair & luifant; mais nous eumes 

en même tems un fi grand calme, qu'il 

n'y eut pas moyen d'avancer 'e jour là: 

c'eft pourquoi nous remorquames le 

vaifieau avec la chaloupe dans le Ha

vre Danois, pour cueillir quelques her-

es fur les rochers. Il y avoit tren .. 
B 3 t~ 



" royt~gt au Spitzhtrgtn 
te vaiaèaux à l'ancre dans le Havre dtJ Sur/. 

Le 19. nous cumes un Soleil luifant 
& chaud , ~vec beau tems ; mais la nuit 
il fit gros tems & nous eu mes de ln pluye. 

Le 20 nous eumes gros tems, de la 
pluye encore avec quantité de neige, & 
-vent Sud-Oueft. 
· Le 21. il plut tout le jour. 

CH A P 1 T R E II. 

Dt notre retortr tle Spitzbergen dans 
l'Elbe. 

E 22.. Juillet au matin, lorsque le 
Soleil étoit au Nord· Eft, no s le

"fames l'ancre, & forrimes du Zttid~Ha
'Ven. Durant tout le jour nous eumes 
de la brume, & pendant la nuit un So
leil beau & luiiant. Nous vimes la nuit 
grande qu~ntité de poiflons ordinaires. 

Le 24 le Soleil fe trouva fi chaud ~ 
que le gou ~ ron de notre vaifieau en fon
dit. Nous tomba mes dans un calme de
.vant la Baye tle Magdeleine. 

Le 2;. nous eumes un tems fort cou
vert , & enfuite un beau Soleil ; mais 
fort grand froid~ La nuit nous vinmes 

aux 

~ 
p 
b 
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Pendant toute cette nuit le tems fut em· 

brumé, & le vent Sud-Oucft. 
Le 21. nous cumes le même tems · 

pendant tout le jour, & la nuit le So

leil fut fort bas fur notre horizon. 
Le 28. nous tournames du côté du 

Cap feptentrional vers l'Oueft, le So- · 

leil étant au Sud-Eft ,& nous pottames 

' l'Oueft-quart·vers-Sud-Oueft en ga
gnant le large. Nous vira mes enfuit 

vers le Sud, & fi mes le Sud· Eft .. 
Le 29. 30. & 3 r. nous gouverna-

mes au Sud-Eft-quart·fur-Sud, toujours 

le long de la côte. La partie méridio

nale du Promontoire nous demeura au 

Nord·Eft à la diftance de huit lieues. 

Nous gouvernames enîuite au StJd· 

Oueft.. Nous voyions tous · les jours 

quantité de poiffons ordinaires, m:1is 

plus de baleines .. 
Le 9· Ao11t il fit grand vent tout le 

jour, & 1e Soleil donna une lueur pàle 

tout l'avant mi ii ; après quoi le tet s. 
s'éclaircit, le Soleil étant au Sud-Eft. 

Nous primes hauteur, & trouvames 66. 

degrcz 47· minutes ùc Latitude. Nous 

fi mes route au Sud-Oucfi:, rangçant 1· 

côte feptentrionale. 
B 4 Le 



2-4 Voyage ar~ Spitzbtfgtn 
Le 1 3· Dimanche , au m01tin le verJt 

fut Nord-Oueft, forcé, accompagné de 
pluye, & variant à l'Oueft. La nuit la 
Lune fut fort claire, & les étoiles fort 
brillantes. Le matin nous aperçumes la 
partie feptentrionale de Hitland, & fi. 
mes le Sud. Après la pluye nous eu. 
mes la vue de Faro , que les Anglois 
nomment (Ft~ir-l!e), & naviguamcs en. 
tre cette Ile & l-litland, courant prcmié
rement au Sud-Oucft, enfuite au Sud
Oueft-quart-vers.Sud, & enfin au Sud. 

Le 20. il fit beau tems & beau So
leil , avec chaleurs, & un y, nt gail
lard. Lorsque le jour commença à pa
roitre , nous découvrimes Hcilige Land 
à notre Sud. Eft, dans le tems que nt> us 
portions au Sud-Eft. Nous primes là 
un Pilote, qui y efl: établi & choifi par 
les Magiftrats de Hambourg. 

Le 29. il fit beau tems durant tout le 
jour, avec un Soleil luifant & chaud. 
Nous fi mes voiles par le travers de l'El
be, & jettames l'ancre près de la pre
miére balife, nommée la BalizcrotJge. L'a
près midi nous lev ames l'ancre, & porta· 
mes fur Kuckr· Havet1. La nuit nous eu
mes du tonnerre, des éclairs & de la pluye. 

Fùz du ]ounsal. 
DES-
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DESCRIPTION bagne:. 
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Anglo. ' 1amcser \, 
premJt· CHAPITRE L 

au Su~ De la jituation extérie11re de Spitz-
n au SuG 

beau Sô 
bergen. 

(nt ga1l· LEs parties les plus baGes de ces 
nça à~~· 

' 

ilige Lar/ 
Pays qu'on nomme Spitzbergen· , 

que neu 
(du mot Spitz, qui fignifie poin-

primes h 
te , à caufe des coUines & montagnes 

choifi ~~ 
droites & aigues dont ces Pays là font 
remplis, ) gliênt fous le 76. degré 30. 
n1inutes de Latitude. Nous fi mes voi· 

rtOUI ' & chauJ. 
les jufqu'au 81. degré ; & il n'y eut 

·s de['E;. 
point de vaifièau cette année là , qui 

e la prt· 
ofat poufi."er plus loin. Pour ce qui dt 

ro11ge.L'J· 
de lavoir jufqu'oÙ ce Pays s~étend au 
Nord, on l'ignore encore aujourd'hui. 

,&porta· L'l glace eft immobile & ne flote 
nous eu· point dans ce parage, comme celle qui 

elaplur:· eil: aille\.lr~ dans les .ners du NorJ. De-

DES· 
B; forte 



,.G De ton 
forte qu'il {emble qu'au delà il doive y 
avoir des terres même fort peu éloi
gnées. 

Ce Pays eft entouré de montagnes 
fort hautes, qui en défendent, pour ainfi 
dire, l'a proche. 

A l'égard du dedans du Pays , on 
n'en a aucune connoiffimce; mais com
me en avançant on n'y trouve que 
mon tagne fur montagne , & des llau
teurs de terre continuelles , il y a appa
rence que tout le Pays eft raboteux, & 
tout en pareilles hauteurs. 

On treuve vers la Baye des Mottles un 
Pays plus plat & plus uni, & plus on 
avance vers l'Eft, plus le Pays va-t-il 
en baiffimt; mais il eft pierreux, & on 

voit toujours de petites élévations. Il 
ne paroit pas même que ce Pays pui!fe 
~tre habité. 

Je crois auffi qu'il faut néceflairement 
que la terre aille en s'abaiffant de plus 
en plus; fans quoi on apercevrait fort 
bien des terres au deffus des. autres, corn. 
me cela fe voit dans les Pays de monta
gnes, où une hauteur domine {ur l'au
tre. 
~ l'égard des bêtys qui y font, je 

m'1magmc qu'ell_~ y pafiènt au prin-

!~~~· 
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tems fur les glaces , lorsque ces glaces 
font prifes & immobiles ; & qu'elles 
s'en retournent de la même maniére , 
lorsque les nuits commencent à devenir 
longues. 

Pour cc qui dt des oifeaux, on en 
peut parler plus pofitivcment ; car on 
fait où ils fe logent & de quoi ils vivent, 
comme je le dn·ai dans !a fui e. 

Nous arrivames aux côtes de Spitz
bergen le 18. JtÛ1J avant midi. Les pieds 

es montagnes paroiffoicnt tout en feu , 
& leurs iommcts étaient couverts ue 
brouillards. L1 neige éro"t comme mar
brée, ~{ repréfcntoit des bra1 ch s d'ar
bres. Cctrc neige réA.échifloit une ·lu., 
JU "ére a ffi vive que le Soleillorfqu'il é
claire en tems ferain. 

C'eft méchant figne pour les ~1r.ri· 
niers , quand les montagnes p.Hoifiènt 
ainfi en feu; car ordinairement on a a
lors quelque gros orage. 

En hiver ce Pays eft entouré de gla-
ces qui viennent y aborder de divers en· 
droits , fuivant les vents qui fouillent. 
L'Eft les y chaffe de la Norrvelle Zemble, 
& le Nord-Oueft de la Groen!mule, & 
de l'Ile de Jecm Maym, ou Jcm Maym 
pi/and. Il arrive auffi que quelquefo:s 
- -- --- -- - B 6 eo 



2.8 tion 
en été le Pa ys dt environné de glaceS'; 
ainG que ceux qui y vont tous les ans 
l'ont bien fouvent éprouvé. Mais quand 
la glace vient en trop grande quanti
té, les vaiffc:aux gagnent alors ce que 
nos gens de mer y nom ment Ports , 
Havres, Bayes ou riviéres; le vent n'eft 
pas toujours des plus favorables pour 
entrer ,furtout lod q-u'ils vient des mon
tagnes avec de petits tourbillons , qui 
incommodent extrêmement les vaiflèaux. 
L'eau de ces prétendues riviéres efl: fa• 
lée. L'on ne trouve dans tout ce Pays
là ni ruiflèaux, ni fources d'eau douce. 

11 y a pourtant quelques riviéres 
dont on connoit l'origine ; mais à l'é .. 
gard des autres , on n'a pu la décou· 
vrir, tant à caufc du danger des gJa .. 
ces dont ces riviéres ne font jamais e
xemtes, qu'à cautë des rochers cachez 
fous l'eau , qui ne fe découvrent que 
par l'impétuof.ité avec laquelle la mer 
s'y brife , ou par la grande quantité 
d'écume blanche caufée par ces bri-
fans. · 

Vous trouverez les noms de tous ces 
havres, mis en ordre dans la Carte de 
Spitzbergen , auffi loin que nous avons 
fait voiles. 

Les 





~. ~g tle Spitzbergen. ~~ 

Les havres qu'on· cftime les plus fun 
font, . le Havre for, la Baye du Sttd, & 
celle tltt Nord, qui font les plus con• 
nus de Spitzbtrge11. 

On ne rooutlle prefque jamais dans 
le autres havres, parceque les uns font 
trop ouverts & expoftz aux vents de 
mer, & que les ~unes font trop rem .. 
plis de glaces & de brifans 

Les ancrages les plus fréquentez font 
la Baye dtt Sud & celle du Nord. fy 
ai fouvent vu dix , vingt , & même 
trente vaifleanx qui y étaient à l'ancre, 
comme on le peut voir dans les figures 
C & D, à c & d. 

Pour ce qui dl: des oifeaux, on en 
voit beaucoup plus à terre ou près de 
terre , que fur la glace 9 furtout lors
qu'ils ont leurs petits. Ils ne vont pas 
en Norwegc, en St:betl~nd, ou en d' .lU• 

tres Lndr its éloignez, pour y chercher 
de quoi faire leur nids, ainfi qu'on l'a 
cru. 

Il y pourr0it croître pluGeurs fortes 
d'herbes; mais celles qui y croiifent na
turellement fervent de reméde contr: 
les maladits qui font communes dans ce 
Pays-là. 

pans les endroits les plus bas de Spitz-
B 7 ~tr&en 
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bergen & fur la glace nous vimes quan· 

ti té de chevaux marins, mais fort peu 
de ve~ux marins. 

Le Pays dt pierreux, & rem l'li par 
tout de hautes montagnes & de rochers. 

Au pied des montagnes, il y en a de 

glace qui font fi hautes qu'elles s'élévent 

jufqu'aux fommets des montagnes , & 
dont les penchans font couverts de nei

ge. La vue de ces montagnes de neige 

eft afièz extraordinaire à ceux qui n'y 

font pas accoutumez, & elles paroi !rent 

comme des arbres avec des branches, où 
l'on dirait qu'il y a des feuilles , lors

qu'il y neige. Ces neiges fe fondant bien
tot ~près font pb ce à d'autres, dès ql.).'il 
recommence à neiger. 

Il y a fept grandes montagnes de g1~

ce , toutes . dans urie même ligne , & 
entre de hauts rochers. Elles paroif· 

fent d'un beau bleu, auffi bien que la 
neige , & font pleines de fentes & de 
trous, que la p1uye & les neiges fon

dues y font. Elles deviennent tous les 
jours plus grandes par les neiges qui 

tombent , auffi bien que par celles des 

!ochers & par la pluye. Il en eft de 

même des glaces qu~. flot~nt gans cette 
mer. 
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Ces fept nlontagnes de glace font efti. 

mées les plus hautes du Pays. Elles nou 

parurent en effet d'une hauteur prodi

gieufe. La neige y paroiffoit obfcure, 

ce qui provenait de l'ombre du Ciel. 

Cette obfcurjté & les fentes bleues de la 

glace faifoient une diverfité très agréable 

à la vue. 
Il y avoir des nuages autour & vers 

le milieu des montagnes. Au delfus de 

ces nuages la neige y étoit fort lumineu· 

fe , les véritables rochers paroilfoient 

tout en feu , & le Soleil n'y donnait 

qu'une lueur pâle, ]a neige réfléchiffant 

au contraire une lumiére fort vive. Les 

nuages dont cei rochers étoient environ

nez vers le l1aut , nous déroboient la vùe 

de leurs lommets. 
Qlelques uns de ces rochers ne font 

qu'une feule pierre depuis le bas juf

qu'en haut, & paroifiènt comme des 

murailles ruinées. Ils renJent une odeur 

fort agréable, telle à peu près que celle 

de nos prairies au printems , lorsqu'il a 

plu. Voyez c c dans la figure C. 
La pierre de ces rochers a des veines 

de di verfes couleurs, comme le marbre, 

rouges, blanches & jaunes : cette pier

·e fue, pour ainfi dire, lorsque le tems 
- - - - - ~bange, 

, 
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change, ce qui donne de la couleur a fa 
neige , qui devient rouge auffi par la 
pluye qui découte des rochers, lorsqu'Il 
en tombe beaucoup. 

Au pied des montagnes, où· il n'y a 
point d'éminences de neige , on trouve 
~e grands· morceaux- de roche qui font 
tombez les uns iur les autres, & entre 
lefquels il y a des ouvertures, de for
te qu'il eft fort difficile & très dangereux 
d'y marche1·. Ces pierres ou plutot ces 
piéces de roches, tant grandes que peti
tes, font confondues enfemble , & ref. 
femblent aflcz bien à des monceaux d~ 
ruines. Elles font de couleur grife avec 
ms vein ·· s noires, & reluiient comme 
de la mine d'argent. PluGeurs de ces ro• 
cher~ qui font au pied des montagnes 
reffemblent aux cailloux dont nous pa
vons les l'Ues. Il croît fur ces rochers 
toute forte d'herbes, & ces herbes pouf
fent d'elles mêmes, fans quelque cultu
re que ce·foit, dans les mois de J~lin & 
de Juillet. Voyez la figure C , f Elles 
croilfent en plus grande abondance dans 
les endroits qui font à l'abri des vents de 
N'ord & d'Efi:, & où l'cau Jéc;:oulç des 
Inontagnes, cmtraina.nt toujours avec foi 
~~ !a pouiftére ou de la moufiè , ce qui -- -- - · - -- - ---· joü~~ 
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joint à la fiente des oileaux fert de fu

mier pour engraificr œs endroits là. 

Les fommets de ces montagnes vus 

fl'en bas paroifient terre, par leur gran

de élévation; mais lorsqu'on eft en haut 

on n"y découvre que roche, de même 

qu'au bas, & c'eft ce qu'on peut re: .. 

marquer, lorsqu'il s'en détache de grands 

morceaux. Qyand on jette des pierres 

du haut de: ces mont:agnes, le bruit de 

la chute de ces pierres fait retentir k! 

vallées, comme le bruit du tonnére. 

Ces montagnes font pleines de fentes 

& de crevafiès, où les oifeaux font leurs 

nids. lls s'envolent de là & s'abattent 

fur l'eau , fur les glaces &c. pour y 
chercher de quoi vivre Les uns fe nour

riifent de poiflons. morts, les autres de 

chevrettes & de petits poifions qu'ils at-. 

uapent , comme je le dirai plus am

plement, lorfquc je parlerai des oi· 
feaux. 

11 y a auffi dans ce Pays là quantité· 

d'ours blancs , des bêtes fauves & des 

renards. Les ours fe repaifient de ba

leines mortes , ou de corps morts ; les

renards d'oifeaux & de leurs œufs ; & 

les bêtes fauves d'herbes. La plupar 

des montagnes font fi hautes , que lors· 
qu 
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que le tems n'dt pas des plus clairs ;. 
elles paroiflent à moitié dans les nues. Il 
y en a dont on diroit qu'elles vont tom
ber à l'infl:ant. Voyez la figure D, f. 

Les moins hautes de ces montagnes 
perdent, pour ain fi dire, leur hauteur, 
par le voifinage des p~us hautes. Mais 
quoi qu'il en foit, la hauteur des mâts 
d'un vaiffeau n'eft pas même à comparer 
à Ja hauteur des premiéres. 

Ces rochers font fi raboteux & fi 
rudes , qu'il faut bien du tems pour 
faire un mille de chemin. On eft mê.; 
me bien tot las, & quelque froid qu'il 
falfe , la peine qu'on prend échaufe 
auffitot. 

Il fe détacha une grofie piéce d'une~ 
de ces montagnes, avec un bruit épou
van.t~ble, une nuit que le Soleil étant 
fort beau & l'a1r des plus ferains, nous 
étions montez fur un de ces rochers 
près du havre Ang!Gis, où nous fi mes 
environ un mille de chemin , tâchant 
de découvrir d'en haut une baleine 
que nous avions perdue : pendant que 
des chaloupes, que nous difcernions a
vec peine, ramaient dans le milieu tlu 
havre. 

Les ~ontagnes faifoicnt un afièz bel 
dlet, 



dairs 
1 

nues. l' 
nt tom. 

reD, f, 
ontagr.~ 

hauteur, 
tes. ~h~ 

des ma!l 
ompare 

ux & u 

ns, nom 
rocherl 

us fime~ 
tâchant 
baleine 
a~t que 
n10ns a· 
ilieu au 

!fez bd 
cfler, 

lt ~itzbtrttn. ~.r 

cflet ; paroiifant d'un fosd entrecoupé 
de rayes blanches que la neige y fai-

. foit. Le calme étoit alors fi grand , 
qu'à peine pouvoit n iëntir le moin• 
dre mouvement dans l'air , & le tems 
n'étoit pas fort froid. 11 y avoit quan~ 
tité de chevaux marins ( Walruffin) fur 
le rivage, & ces animaux faifoient des 
meuglemcns femblables au meuglement 
de taure~ux, & d'une telle force qu'on. 
pouvait les entendre de fort loin. 

<l!:Iand on veut avancer dans le Pays; 
on s'arme de fu !ils & de lances, pour 
fe défendre contre les ours , les feuls 
voleurs de grand chemin qui foyent à 
craindre da ni le Spitzberg. Mais les 
piéces de rochers & de glaces qu'on 
trouve à chaque pas , rendent le che· 
min Jort difficile &...fort fatiguant, cot ~ 
me je l'ai déja dit. 

A l'égard de la fituation des monta
gnes que j'ai vues, les plus hautes font 
celles qui font depuis le* Voorland juf
ques au Havre (ou la Baye) des Muulu. 
Après cette côte fuivent les fept monta .. 
gnes de glace , qui font extrêmemen 

bau· 

'* On remarquera Îue c' efl ain ft que r auteur. ~ 
ptlle t1ute la Côte 9Ù '~n p/che ~rdinairtmmt. 
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hautes. On a déja dit que ces montagnes 
font des glaces dont les vallées font rem
plies, ou qui fe trouvent entre les ro
chers. Ces montagnes ne font pourtant 
pas fi efcarpées ni fi pointues , que cel
l~s du Havre de Magtle!eine. Après ces 
montagnes on trouve l'es Havres des 
Hambourgeois , de Magdeleine , des Arr
glois, des Danois, & enfin celui du StJtl 
( Zuid Hav~n.) Au navre de Magdelei· 
ne les rochers y font en rond, ou en 
demi cercle, & à chaque côté il y a 
deux hautes montagnes creufes en de
dans, comme fi on en eût tiré la pier .. 
re, & qui reprélentent un: parapet , a
vec des pointes & des fentes au-deffus 
en forme de· creneaux. Dans les creux 
de ces montagnes il s'-y trouve d'au
tres montagnes. de neige , qui s'élévent 
jufques aux fommets des rochers, en for• 
me d'arbres avec leurs branchages. Lis 
autres rochers paroifient affreux. 

Dans ce Httvre du Sud ( Zrtid- Haven ) 
les vaiilèaux y font obligez de jetter 
l'ancre entre de hautes montagnes-. A 
la gauche en. y entrant on trouve une 
montagne repréie ntée dans la figure C, 
& D, à la lettre g, qu'on apelle la Ru
&.h.e à miel, parce qu'elle en. a la figure. 

Tout 
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Tout joignant cette montagne il y 
en a une autre fort grande & fort hau
te, qu'on apelle le Duvets Hoeck; celle 
ci cft ordinairement couverte d'un 
brouillard , qui dès que le vent vient 
de ce côté là, couvre auffi le havre de 
telle maniére qu'on diroit qu'il s'éléve 
une épaiff'e fumée. Sur le baut de cet .. 
te montagne il y a trois petites hauteurs 
blanches & couvertes de neige , dont 
deux font près l'une de l'autre , comme 
on le peut voir dans la figure C & D , 
à la lettre h. Il y a dans le milieu du 
havre une Ile, marquée 1 dans la figure 
C, qu'on nomme l'Ile des mtJrts, ( Dood
mans Ijlan•) parceEJ.u'on y enterre les 
morts. Quoiqu'on mette les corps dans 
des cercueils, & qu'on les couvre enfui
te de groifes pierres, ces corps morts ne 
laiffent pas quelquefois d'être déterrez 
& mangez des ours de Spitzberg. Je n'ai 
point trouvé de terrein dans le Pays de 
Spitzbergen qui ne fi'1t rempli de grofiès 
pierres ; de forte que la gelée n'y fauroit 
pénétrer fort avant. Je fus !urpris de 
voir que dans ce tems-là toute la nejge 
étoit fondue, fans qu'il y en eût même 
dans les vallées entre les rochers, bien 
que ces vallées fuffent fort profondes. 

Je 
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Je m'imagine qu'au prin tems il y devoit 
avoir extrêmement plu, & que le froid 
y avoit été affez fupportable , autrement 
nous aurions dû y trouver beaucoup 
:plus de neige. Il y a encore dans ce ha
vre diverfes autres petites Iles, qui n'ont 
point de nom particulier , mais qu'on 
nomme en général les Iles des Oije11ux, 
( Vogels Eilandcn) parcequ'on y va pren· 
dre des œufs de canards de montagnes & 
de /{irmeuws. 

De ce havre on vient à Schmerenburg, 
ainft nommé du tnot Schm~r, qui figni .. 
fie de la graiffe. Il y a encor ~ quelques 
maifons, qui y a roient été b'· ties autre• 
fois par les Hollandois, & où ils a voient 
accoutumé de faire bomllJr leur huile 
de poiffon.Il y eut même uelqucs H0l· 
landois qui voulurent y paifer l'hiver, 
mais ils y périrent tous. V oyez la figure 
c' 1t. 

Les cadavres ne fe pourriffent ni ne 
fe confument pas facilement dans ce 
Pays-là ; ce qu'on a remarqué par un 
corps qui y fut trouvé, & qui ~·voit été 
enterré, il y a voit dix ans, fans qu'il y 
eût rjen de changé dans fa figure ni dans 
fon habillement. La crotx qui av0it été 
mife fur fon tombeau marquait le tems 

qu'il 
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qu'il avoit été enterré. ~oiqu'il n'y 
ait point d'année qu'on ne détruife &.: 
qu'on ne brule de ces maifons, 1l y en 
avoit encore pluhcurs , qui formaient 
~~mme un petit village, lorsque nous y 
etions. 

Il y a voit encore vis· à vis de S;hme-. 
renburg pluGeurs maiions; noL.s trouva
mes la une chau ~iére. On nomme ce 
lieu '' Ct1ijtne de Harlem ( .e llar!emer 
Cookery.) Il y ét01t ret é cette année: là 
quatre mai fons, dont deux a voient été 
des magazins, & les deux autres a voient 
fervi de demeures. Les ,f ns ne font 
pas fon gran ies; dans le devant il y a 
un poile, & derriére une chambre qui 
prend toute la largeur de la rnai{on Les 
magazins font un p:u plus gr~nds : nous 
y trouvarnes des tonneaux (ou K ardels) 
qui éto1ent , les uns défonec:z , les au
tres tout :l fait en piécec; & pourris , & 
cc qu'il y avoit eu dedans n'était q t'l ne 
feule ptéce de glace, felon la figu1e dei 
Kar'dels, où elle a voit été. Nous trou
,. ames auŒ une cnclu ne, des tenailles 
de forgeron, & d'autres infrrumcns fer~ 
va nt, foit à la fabrique des Kardels, foit 
à fondre 1 s graiifes, êcc. Ces Inftru-

cns étoicnt pris fortement dans la gla .. 
ce. · 
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-ce. La chaudiére le trou voit dans le mê ... 
me état où on l'a voit mite, les hu~hes 
de bois étaient auprès. De cet endroit 
là on pafiè au Havre Anglois ( English 
Haven;) & de l'autre côté eft le lieu où 
on enterre les mm~ts. Cet endroit eft 
un peu plus uni ; mais au ffi a· t-il été 
rompu exprès pour fervir de cimetié
re. Derriére ces mai fons il y a de hau. 
tes ·montagnes , d'où 0n ne fait com
ment defcendre , lorfqu'on y a monté 
une fois; à moins qu'on n'ait marqué 
auparavant chaque pas avec de la cra· 
ye. En y montant on dirait qu'il fe· 
roit pour le moins auffi facile d'en clef. 
cendre ; mais lorfqu'il s'agit de l'expé· 
rience, on trouve la defce'1te fort diffi. 
cile & fort dangereufe .. Plufieurs même 
y font tombez & s'y font brifez. 

La riviére efl: apellée le Havre, ou la 
Baye du Sud, & c'eft dans cet endroit là 
qu'on donne le radoub aux vaitfeaux 
qui ont été endommagez. A l'entrée 
du Havre, ou Riviére, ou Baye tlu S•Jd, 
( Suid-Haven ) dans la vallée entre les 
n1ontagnes, on trouve grande quantité 
d'eau douce, qui n'dl: proprement que 
de l'eau de neige & de pluye, & dont 
on pe~t fe fervir tant pour la cuifine 

que 
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que pour d'autres ufages. On en trou
ve ~uffi dans les fentes des montagnes 
de glace fur le rivage ; m~is pour ce 
qui s'~pelle véritables fources je n'ct 
ai jamais vu dans ce pays-la. 

Le rivage n'cft pas fort haut, mai 
l'eau cft fort profonde. Il n'y avoit 
alors point du tout de ghce , d'ou je 
juge que l'hiver ne devo·,:: pas y avo1r 
été fort rude ; car il étoit impoffible 
que la glace eût pu fe fondre en fi peu 
de tems, non feulement en cd endroit 
là , mais auŒ dans le Havre Anglais, 

( English Havet~) où la glace encore 
fe rme, n'a voit qu'à peine demie braffe 
d'e~u au deffus. 

Il cft vrai que la glace {e fond beau.; 
coup plutot dans l'cau falée que dans 
l'eau douce; mais avec tout cela il é
tait impoffible pourtant qu'une glace 
fi épai!le fe fût fondue en fi peu de 
tems. Nous vimes que la n~ige fondait 
fur le fommet des hauts rochers, & que 
l'eau en découloit, bien qu'il y fît beau
coup plus froid qu'en bas; enfin la nei
ge fondait également en haut & en bas. 
Ceci eft fort différent de ce que j'ai re
marqué de uis en Ejpagnc, où dans le 
mois de Décembre 1672.. le vtnt étant 

rom. II. C au 
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au Nortl-Oucfl , la pluye décou1oit des 
montagnes à la hauteur d'environ un 
~uart de lieue, p~ndant qu'au, d~.lfus ~e 
cette hauteur ces montagnes ct01ent e· 
ga~ement & to,Ut à fait couvertes de 
IJ.eJge. 
• Dans le HaVJ't , .ou Baye du Nurd , 

(Nord Haven) il y a une fort grande 
. montagne , dont le haut eft uni , & 
gu'on nomme le Chant dn oifeaux, ( Vo
geljang) à cau~ du grand nombre d'ai
feaux qui y font leurs nids, & qui en 
s~envolant de là font un tel ramage, qu'on 
a de ]a peine à s'entendre. V oyez b dans 
la ~gure D. 

Il y a encore d'autres Iles, qui font 
m.arquées dans la C~rte, comme le Ro
€htr fondu, ( C~ified .Rock) (gekloove 
Klif) & autres. 

Le Rehenftld eil une terre bafie, qui 
eft ainfi nommée des bêtes fauves qu'on 
y trouve ordinairement. Ce n'efl qu'u· 
ne carriére d'ardoifes, dont les tranchans 
en rendent l'avenue fort difficile ; elle 
eft toute couverte de mouffe, & au clef
fus il y a une colline qui paroit être de 
Jeu.. · · 

Derriére le Rehen{e!d il y a de hautes 
mont~snes, qui ~~ fon~ pas pointues ~ 
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qui g;ifcnt en droite ligne. Dans cet en
droit dl: une riv1ére q i s'étend da ... s le 
pays, & qui a caure de L1 forme eft a
pelléc la Baye de la demie Lrme ( tia!f
moo" Bay.) De 1'. utre côté de la riv1ére 
il y a une montagne, dont le haut e{t 
p1at, & qui e{l: pleine de fentes & cre
vafl.es remplies de neige. Dè là on vient 
à 1a Baye d Amour, ( Lif(de Bay) où il 
y a deux montagnes qui fe jo'gnent, & 
qui refiemblent beaucoup a ce qu'on a
pelle les Spttzbergen (montagnes aigues) 
dans la Ba)'e de itlagdelaine. D'aillcur 
ces deux havres font fort {embbblcs. 

On trouve enfuite un pays plus bas 
dcrriére le lfovre des Moules, ~X<· ( M11{cl~ 
Harbour) où l'herbe étoit ft haute, que 
nous en avions, par tout où nous paŒ1-
mes, au-deffus de la cheville du pied. 

Eniuitc cft le 1/f/aeif-gatt, (ou Détroit 
de Himlelape1;,) qui eit ainG nommé du 
mor TVaeiben, qui fignific venter, à cau
fe du vent de Sud qui y fouffie fort im
pétueufement. La côte du litJvre iles 

Ours 

~ On. laif!e les noms prefqtu t ujours en Anglois; 
# catife qtlils font ainfi dans la Cartt , (!}' que 
l'on a cm ne de'Voir fe (ervir que de la Carte de 
l~ tra'iuélion .An;)(life , tarceque cette Cute efl 
knn~ -

Cl-
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Ours ( Bear.Haven) eft toute de pierres 
rouges. 

Derriére le Waeihgat eft la 'l!erre Je 
S tltl- Ouefl , ( Sottd- wejlta11d) qui eft un 
pays bas, que de petites collines rendent 
a!fez ~gréable à la vue. Enfuite font les 
fept Iles que nous pouvions voir. 

Nous ne vi mes point de vaiifeaux qui 
pouffaffent plus loin, & je n'ai pas oui 
dire qu'il y en ait eu qui ayent olé fe 
hazarder plus avant. Il y a même bien 
des années où l'on lile peut pas aller li 
loin vers l'Eft, à cau fe des d~ngers aux· 
quels on dl: expofé par les glaces qui 
flottnt, & que le vent &4-les courans y 
aménent. 

A l'égurd du tems le plus propre pour 
pêcher parmi les glaces entre l'ile de 
Jean Maeien , (Jan M11eien-Eiland) & 
Spitzbergm, c'efr dans les Mois de Mai 
& de Juin. En Juillet & Aout les ba
leines fe retirent vers l'Eft de Spitzbcr• 
gen. Sur la fin de la pêche nous en vi· 
mes plufieurs qui s'en alloienr dans le 
Waûhgatt. On jgnore encore fi la baye 
de ce Waeihgatt traverfe le pays, ou non.· 
Mais il faut prendre garde que ce Waeih· 

gatt ci n'eft pas cet autre apellé___uïéigatz, 
dont on a raponé tant de chofes. 

- Enfin, 
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Enfin, & comme je l'ai déja dit, on 
trouve dans ce pays là une infinité de 
rochers & de montagnes de neige & de 
glac . C'cft tout ce que je puis dire a 
l'égOlrd du terroir, côtes, &c. de Spitz· 
bergen. Je donnerai dans la fuite la dcf· 
cription des animaux de ce pays là. 

C H A P I T R E II. 

De la Mer. 

Es Houles.. & pour parler en lan ga~ 
ge ordinaire, les flots, commencent 

~ s'éle"ver par un peut vent, & augmen
tent à melure que le vent continue & fe 
renforce. Quoiqu'il faife un grand vent, 
la mer n'en eft pourtant pas agitée tout 
d'un coup ; mais les lames groffiiftnt 
peu à peu, jufqu'à ce qu' lles devten-c 
nent auffi hautes que des montagnes . & 
~nfuit~ elles s'étendenr & fe bniènt l'u· 
1e contre l'autre , en f,ü{ant une écume 
:xtraordinaire, comme on le peut voir 
\ans la figure D, lt. 

La Houle qui fuit reléve celle qui s'dl: 
•ri fée, & produit une écume pleine de 
ommettes & de la couleur du marbre. 

C 3 Cette 
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Cette élévation & cet abaii1èment des 
lames , qui fe fi1ccédent l'une à l'autrl', 
ne cdfent qu'avec le gros tems. 

Le vent chaife devant foi ces HouleJ 

les unes ayrès les autres avec une grande 
rapidité; mais lorfgu'elles ic fui vent de 

fort près, elles fe brifent contre Je vaif
ièau & l'incommodent extrêmement .. 
. Dans un tems de mer on voit fur les 
greffes HQu/es de ·petites ondes , & fur 
celles-ci d'au tres encore plus petites, qui 

y ont en tournoyant. 
Lts vai1feaux ne font point incom

modez· de ces petites ondes , mais feu..: 
lement des groflès Houles, qu'on nom-: 
me mont-agne.s- de mer, & qui enle .. 
vant un vaiffeau ne l'empêchent pour· 

t ant pas de faire fon chemin; ce qu'on 
~e . peut voir fans étonnement. 

Dàns un gros tems l'écume de la 
mer eft corn me de la pouiliére en été, 
ou comme en hiver la neige que le 
vent chatie fur la glace. La mer pa• 

roit- de tous côtez comme l'eau que le 
vent empêche de fe prendre en tems de 
~~1ée , & elle eft toute couverte d'une 
ecume blanche. Les Houles s'englou

t ifi~nt l'une l'autre , & font un auill 
grand bruit, qu'un , moulin à eau qui 

tourne.. 
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tourne. Le vaiffeau fait auai le inê.;. 
me bruit, · en coupant ces lames de 
tner. 

Lorfque le vent change, les Hou lu~ 
avant que d'aller toutes d'un même r:ê
té , s'entrechoquent & fe croifent , en 
donnant de grandes fecouffes au vai~ 
feau. 

Je trouv~i que l'eau n'était ni fi dai..: 
re , ni fi falée , que prè~ de ln gbce , 
& c'eft peut· être à cau fe des bas fonds, 
& du grand nombre de riviéres d'eau 
douce qui s'y déchargent, ou parcequo 
la gelée éclaircit l'eau. 

Pour ce qui eft de la manœuvre, on 
vire de bord', & on régle les voiles fui
vant qu'on le tr~uve à propos. Quand 
on a un vent fi·ais, on porte toutes les 
voiles. Lorsque le vent eft trop forcé, 
on ne met que les voiles bail es hors.; 
mais dans un gros tems on ferle la mi
faine , & on ne porte que la grande 
voile & celle d'artimon. On cargue 
même ces voiles dans les plus gros tems, 
& quelquefois on ne fe fert que de la 
voile d'artimon , qu'on cargue auffi ·, 
pour empêcher que le vaifTeau ne foit 
t rop tourmenté du vent, qu'il ne rou1e, 

4. ~ 
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& que les côtez ne reçoivent de trop 
grandes fecouffes des HotJies. 

Lorsque le vent n'efl: pas trop for
cé , un homme iuffit p0ur tenir le 
gou~erna~l; mais dans un tel!ls de m.er 
ù peme dtx hommes peuvent 1ls le temr: 
c'efl: pourquoi on eft obligé de l'attacher 
pour en faciliter l'effet. 

Durant & apres le gros tems les vaif
feaux font fouvent vifitez par des merles, 
étourneaux , & toutes fortes de petits 
oifcaux , que la tempête a fait égarer, 
& qui s'envolent vers les vai.lfeaux pour 
fe fauver. D'autres volent tout autour 
du vaifièau, jutqu'à ce qu'ayant perdu 
leurs torees , ils tombent & ie noyent 
dans la mer. 

Je n'ai point vu de Lumbs ni d'autres 
oifeaux aquatiques qui fe foyent aprochez 
de notre vaifieau ; ce que je raporte 
pour faire voir l'erreur de ceux qui 
croyent que ces oifeaux font des avant· 
coureurs qui viennent annoncer la tem· 
pête à un vaiff'eau. 

Il y a cependant comme des préfages 
qui font connoitre ordinairement un gros 
tems ; par exemple lorfqu'on voit un 
grand nombre de gros poiff'ons autour 
4iu vaifieau qui jouent, qui fe roulent 

~ 
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& fautent dans l'eau , l'e qui n'dt pas 
toujours un jeu pour e.ux, mais · l'effet 
de <1uelque douleur qu' tls tentent, & 
qui h ur fait faire:: crs mouvemens. En 
eflet nous vimes pluG.eurs baleines en 
pleine mer , qui fe renverfoient com ne 
fi elles euifent été malades, ou qu'elles 
all ffent mourir. 

La mer eft quelquefois fort agitée, 
fans que le vent foit forcé ; mais cette 
agitation eft bientot fmvie d'un vent 
violent, qui cbaflè les Houles devant foj, 
comme pour être fes avant· coureurs. 
C'efi: ce q i arrive ordinairement dans 
la mer entre Hitland & Spitzbergen; n1ais 
non dans la mer du Nord. 

orlque ]cs étoiles paroiffent plus 
grandes, & co nme en plts grand nom
bre, c'efr un préG1ge affuré d'un gros tems, 
& un figne que l'air dl: plein de vapeurs, 
d'où natffent de grands brouillards qui 
font b1entot fuivi'i de vems exceffifs. 

Lorsque les ondes s'entrechoquent la 
nuit, elles donnent une cl~ né qui rd· 
femble a l'éclat d'un diamant: fi cette 
clarté eft fort vtvc dans une nwt o') cu
re , elle ne manque pas d'être b entot 
fui vie d~un vent de SuA, ou l'Ou..:it 

' l'ar ·iére du vaiŒ.au, où l\;au eft 
c j cou ... 
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coupée ; on voit .la. nuit des bouteiHës. 
d'eau qui s'élévent de fort bas & qui fe 
crévent ; 1nais lorsque cela arrive , on 
ne voit point dans cet endroit là cette 
lueur dont je viens. de parler. 
~ Nous n'avons parlé · jufqu?à préfent 
que de la mer du Nord; di fons un mot 
préfentement de celle qui eft entre Hie
land & S pùzberge11. Près de Hitland les 
courans portent au Nord avec ùne fort 
grande rapidité, & il y~ fait fort froid. 

Les lames de cette. mer font plus 
grandes que dans l'autre m~r, & font à 
peu près comme. celles qu'on trouve 
dans la mer d' E(pag .. n~. , à l'entrée du ca
nal entre l' A11gleterrc & la France. On 
peut faire la mê1ne comparaifon avec 
tout ce qqe j'ai dit ci-devant touch2.nt 
l'agitation de la mer. Cette agitattcn 
efl: G gran~e , . qu'elle cau{e ordinaire
ment le mal .de mer aux matel.ots. Ce 
que je remarque pour détruire l'opinion 
de ceux qui n'attribuent la c~ufe de ce 
mal qu'à la mer proprement , au lieu 
qu'il ne provient 

1
Ue du mouvement 

extraordinaire & continuel où le corps 
fe. trouve par Je balancement du vaif· 
feau. , qui -fouvent . oblige les matelots 
de ._ fe ·trainer. fur les; genoux, & .avec 

le ..... .) 
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Jes mains. On ne peut ni manger ni 
boire, on a mal à la tête avec des ver
tiaes dégout & un continuel iouléve-

o ' . " ment de cœur. L'Ul·me eft ·eKtremement 
teinte , & ordinairement tout cela dt 
accompagné d'une grande con.fripation. 
Je regarde cela comme un acCident ,au
quel ceux qui ne font pas accoutumez à 
al kr en carofiè, fe peuvent auffi trou
ver fu jets, & cela fortifie ce que je viens 
de dire. 

Le:> meilleurs remédes pour ce mal, 
à·mon avis, c'eft de.macher de ]a canel· 
le , des cloux de giroffie, du gingem
bre, de la mufcadc:, & autres aromates; 
11 y en a qui s'imaginent de fe foulager 
en jeunant ; mais ils fe trouvent fort 
trompez. D'autres boivent de l'e:tu de 
n1er , pour provoquer le vomiiTement· 
par le gout mauvais & defagréable de· 
cette c2tu. Pour faire pailèr le mauvais · 
gout qu'on a ordinairement alors dans: 
la bouche, le meilleur moyen, :î. mon 
a vis , c'eft de bien manger & · de bien 
boire; on s'en trouve d'abord foul:lgé. 
H faut fe garder auŒ de trop dormir; 
mais au contraire il fdut prendre l'air & 
fe promener fur le pont. 

aii rcveaons préfentem!nt · anx 
c 6 H~H-
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Hot1les: Quoiqu'il ne faife point de 
vent, elles s'élévent & deviennent auŒ 
hautes que des montagnes, font tout à 
f.1it unies, & s'en vont prefque à perte 
de vue; ( c'cft-à-dire, lorsque la mer eft 
corroucée: ce qui n'arrive jamais, fans 
que cela foit fuivi bientot après d'un 
vent fort impétueux.) Dans un gros 
tems les Ho11lts font le rnême mouve
ment que nous venon· de décrire; mais 
avec plufieurs tourbillons & beaucoup 
d'écume, de la même maniére que dans 
les tempêtes de la mer du NorJ. Ces 
I-IotJ!cs s'écartent ft fort les unes des au .. 
tres , qu'on voit comme une granJe 
plaine entr'elles, & fouvent elles déro
bent 1a vue des vai!feaux qui voguent 
de com~Jgnie. Elles font beaucoup plus 
groflès que dans la mer du Nord, & 
ont auffi beaucoup plus de force, lors
qu'elles viennent. à choquer un vaiilèau. 
Elles ne fe brifent ni ne fautent pas fi fa. 
cile1nent p.1r deilus un vaiiTeau , que 
dans la nlLr du N ond. Dans cette mer 
là, dès que le vent eft tombé, il n'y a 
plus de Houles; mais dans celle-ci, quoi· 
qu'li n'y ait plus du tout de vent, l'a
gitation des flou/es dure fouvent JUC. 
~u'au troifiéme jour, & les vad1èaux 

en 
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en font fi fort tourmentez, qu'on ne fait 

quelle pofi:ure prendre ; car on ne peut 

ni marcher, ni fe tenir aŒs ou couché. 

Le meilleur endroit où l'on puiifc être 

c'eft le milieu du v_aiffeau , car l'avant 

& l'arriére font fort b.1tus de la mer. Un 

vaiifeau efl: moins tourmenté lorsqu'il 

fait un vent frais. M .tis comme il y a 

une grande différence emre les chevau!(, 

& que les uns font plu~ légers & ont les 

allures plus douces que les autres; de 
même en efr il des vaiüèaux , dont les 

uns font plus fins de voiles, & . tè tour

mentent moins que les autres. Lorsqu'il 

n'y a rien dans e vail1eau qui roule 

d'un cô é & d'"utrc, cela ·n facilite le 

cour , & moins il y a * d'Encombre

mme, moins il y q d ... difficulté a y con

ferver t l'bjlivc & § l'Arrimage. 

Un vaiifeau pre: nd rn oins d\~au en me 
ue dans une eau douce , & quo qu~il 

ait la mê ne cargaifon, on y trouver 

près d'un pied de diHercncc. On con

ient auffi que dans un tems · calœe on 
peut 

~ Emharas ou mawvais ordre rlans l1s marthttT;io 

ifer 'J iiÎ font la charg1 ··un wuffiau. 
t L1z fituation. 

·~rangtment des marchandifes d11 ':Jaiffiau. 

c 7 
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peut découvrir un vaifieau en mer à la 
diftance de trois, ou trois milles & de· 
mi d'Allemagne; mais au delà de cet~e 
diftance la mer fe perd pour ainG dire , 
dans l'air, & l'air dans la mer. A un 
mille & demi d'Allemagne de diftance en 
pleine mer, on n'aperçoit que la moitié 
du vaii1eau; à deux milles on n'en déa. 
couvre que les mâts ·de perroquet; à 
trois milles on ne peut voir que la flam .. 
me; & au delà on en perd entiér,emem 
la vue. 

Pour -ce qui dl: de la terre & .des 
montagnes , on en peut avoir la vue à 
une grande difl:ance en mer. Nous vi
mes étant en mer Spitzberg en ·de douze 
milles loin. Cette terre nous parut corn ... 
me.,un nuage obfcur & rempli de rayes 
bhlnches , de la même m~niére qu'elle 
db repréfentée dans la figure D , aux 
lettres a, b, c, g; h, i. L'eau e!l: fi 
claire, qu'on peut voir· le fond jufqu'à 
douze braffes & au delà ; mais près. de 
la glace .cnn ne . peut point · trou ver .-de 
fond, où on puif1è jetter l'àncre, & les 
endroits les plus froids font ceux où il 
n~y a point d'agitation de Hvu!-er. 

La couleur de la mer varie fuivant 
~dle. du .Ciel • . S'~ - ~il dair, la mer pa· 

roit . 
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roit auffi bleue qu'un faphir} s'il eft 
cou-vert de quelques nuages , l'eau eft 
au ffi verte qu'une émeraude; ft le So .. 
leil cft pâle , elle paroit jaunâtre ; ft le 
tems dl: toue à fait obfcur , e1le eft de 
la couleur de l' Ii7digo .; & d~ns un gros 
tems; elle eft do 1~ couleur du iavon noir, 
ou du plomb. 

Dans un tems tout à fait calme, on 
peut ouir de fort loin en mer, lorfqu'on 
frappe fur quelque chofe; ce qui a fait 
remarquer que les baleines ont l'ouïe 
iilbtile, comme nous le dirons dans la 
'fuite. 

Entre la glacze lee; courani portent au 
S1 d, ce que nous expérimentames, par
cc que notre vaiilèau dérivoit beaucoup. 
Dans le·Htlvre des Moules ( .Hujcle-Ha-

7.'C1Z) les courans· portent au Nord. CettX 
qui naviguent tous les ans dans cette 
mer, ne peuvent rien dire d'affuré tou

chant le flux & reflux, Gnon que l'eau 

eft beaucoup plus h.mre près de terre , 
lorfque les vents ont e·é plus violcms., 
que dans d'. u tres tems. Pour moi j'ai 
remarqué que s'il y.a oit un flux & re .. , 
flux conftans & réglez, l'eau ne man
querait pas d'engloutir les œufs des oi
"eaux qui font dflns le lies. Enfin jl 

e 



56 Dejcrt tton 

eft difficile d'avoir une parfaite connoi{: 
fanee du flux & reflux, & Je n'en fau .. 
rois du·c autre chofe que ce que je viens 
de ra porter. 

C H A P I T R E III. 

De la GLACE. 

D Ans les mois d'Avril & de Mai la 
glace occidentale fe rompt & fe 

difperfe dans la mer, p ès de l' Jle de 
jean Mayen & s'étend jufques à Spitz

bergen, où J ns ce tems-là e \le étoit en

core prile. corn me on le peut voir dans 
la figure A, à la lettre e. 

La Jifférence qu'il y a entre la glace· 
de Spitz!•f'rgm & celle de notre climat, 
c'eft que la premiére n'eft pas aflez unie 
pour qu'on y rudfc gli.Oèr, & qu'elle 
n'ef.l: ni {i tranfptrtnte ni fi tran€hante 
que l'autre, & beaucoup plus dure, en 
forte qu~on a de la peine à la rumpre. 
Elle refièmble fort à la glace qui eft iùr 
k bord d'une riv1ére, ou a du fucre en 
pain 

Dan~ les endroits ou la glace eft pri
fe ~n m~r, on volt dans le Ciel une 

clarté 
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clarté bhnchâtre, comme celle du Soleil; 
cc qui ne provient que de ce que la lu
rn· ére eft réfléchie de la neige en l"air , 
de la même maniére que fe fatt la réfle
xion 'Je la lueur du feu la nuit; mais à 
quelque diil:ance l'air paroit bleu <>U 

noirâtre. Dans les endroits où il y a 
p1uficurs petites Iles de glac.e, qui font 
comme les prairies des veaux marins , 
on n'aperçoit point une telle dané dan 
le Ciel. 

La mer en battant ces petites Iles d 
glace, y forme diverfes figures admira
bles, femblables à celles qu'on voit fu 
les fenêtres en tems de gelée; comme de 
montagnes , de clochers , tables , cha
pelles, & de toutts fortes d'animaux. 

Ces morceaux de glace font beaucouF 
plus fous l'eau qu'au deifus, & ce qui 
eft fous l'eau eft d'une coukur plus pâ
le que ce qui eft au deffus. On pour
roit nommer le haut la fubftance ou la 
moëlle de la glace , parceque la couleur 
en eft beaucoup plus chargée que celle 
du bas. 

La glace eft d'un très beau bleu, fem
b1able à la couleur du vitriol, & un 
peu plus tranfparente que le virriol , 
quoique moins m:tte que la glace de no-

tre 
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tre climat, à travers de laquelle on peur· 
prefque voir, ·au ffi n'eft elle pas fi épaif
ft:. Celle de Spitzbergtn eft ~mffi dure' 
qu'une pierre, & on a de la peine à la 
rompre ou à la fendre, parcequ'elle eft 
en même tems· aufii fpongiettfe qu'une 
pierre ponce. Les· vaiflèaux vont & 
viennent dans les glaces, jufqu'à ce 
qu'ils en trouvent de plus grandes piéM 
ces; parceque les petits morceaux em· 
baraffant la mer, rendent la navigation' 
extrêmement périlleufe, & que dans le 
tems que Je vent fe· renforce, les ho~ 
les pouffent les vaiifeaux contre les gla
ces, comme contre des écueils, qui 
brifent un vaifieau. Qland on eft en· 
touré · de ces morceaux de glace, qui 
flotent à une afièz grande diftance les 
uns des autres ·, & qu'on veut continuer 
à naviguer, on attache un des moindres 
morceaux à l'arriére du vai.Œeau; afin 
que fans amener les· voiles, Je vaiffeau 
aille moins vite & puiile être arreté plus 
facilement; autrement il pourroit aifé. 
ment s'aller brifer_ entre les glaces. Tout 
Maitre de vaiifeau a la liberté de navi
guer parmi les glaces, s'il le trouve à 
propos, à caufe qu'au printems- on trou· 
vc grande quantité de baleines -parmi 1es 

Gia 
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G!nceJ Ouidenttdes, comme on les apelle. 

Ma1s ils ne s'y eilgagent pa volomie1 s ,. 
lorfquc le t<. ms dl:: embrumé, ou q 1e 

le vent eft f( rcé. ce qui arrive ordi

n:liremtnt J·1PS cette falion là. La n cr 

1ême cft route rempl e de morceau~ de 

gbce qui Rotent çà & l.:t, & <.~ont les 

Pilotes doiv nt fe donner autant de gnr 

de que des écueils. 
J'ai dit ci-devant qu'on trcuveroit 

fat s doute étrange qu'on fit voiles fi 
fouvent vers la glace, & qu'on re

tournat enfui te fur· fes pas; mais il en 
eft de la pêche de b b lleine comme de 

la chaife au gibier. Quand on ne trou• 

-ve nen dans un endroit, on V'a ailleurs, 

& il y a le même hazard à cette pê
che qu'ot la chaŒ~. Cependant a dire le 

vrai, il ne faut pas gr-ande fcience pour 

chercher les balemes : bien que les uns 

en trouvent & en prennent plus qu'ils 

ne veulent, pendant que d'autres à un 

demi mille de là n'en verront pJs feu ... 

lement une, ce qui arrive fort ordinai

l·ement. 
Quand on· navigue entre les glaces ~ 

il y a toujours des gens prêts avec de 

grands crocs·, pour empêcher que le 
vaili: 
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vaiifeau n'aille donner contre ces écueils 
de glace. 

A mefure qu'on avance entre les gla. 
€es, on y rrou ve de plus grandes piéces 
de glaces, & dont on ne voit pas le bout. 
Vers l'OueH: on en trouve de plus granJes 
que vers S[itzbergen, & elles font fi cou· 
verres de neige, t1U'tl tft fort difficile d'y 
marcher, parcequ'on enfonce trop dans la 
neige. Voyez la figure A, i, & B, c. 
· Nous reconnu rn -·s les veftiges des 
ours fur le bord des glaces, où 1ls vont 
ch:"rcher leur proye, c'eft à dire des 
baleines mortes qu'tls a·trapent dans 
l'eau Ils font ordinairement accompa
gnez de renards, parccque da us cet em
droit là ]es oife tUX, qu'ils recherchent 
beaucoup plus qu'aucune autre proye, 
y {ont plus rares qu'à Spitzbergtn, & 
volent écartez les uns des autre~, & ja· 
mais en troupe. . 

Lorfqu'on a fait quelques milles entre 
]es glaces, & qu'on en rencontre d'aflèz. 
grandes piéces , on va amarrer les vaif
feaux avec des crampons qui tiennent à. 
de gros ca bles, ce qui fait comme une 
efpéce d'ancrage. On voit ainG plu
fleurs vaiffeaux amarez autour d'une 
même piéce de glace ; mais on aime 

mieux 

D r 
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mieux être feul, parcequ'on eft en ob
H:acle l'un à l'iiutre dan· la pêche de ]a 
baleine , & qu'en chailànt les balemcs 
d'un valffeau ~ l'autre , on les effarou
che. 

On ne trouve pojnt de grofles houles 
entre les glaces, & quoique le vent toit 
un peu forcé, ]a mer ne la1ile p01s d'ê .. 
tre allez unie. Tout le danger ne vtent 
que de ce qu'une piéce de ~lace étant 
plus grande que l'~utre , & les petites 
Rotant avec plus de rnpidtté que les 
grandes, elles fe ferrent ·les unes fur les 
autres , & ferment le pailàge , d'où il 
arrive fouvent que 1 s vaiileaux font 
pris entre ces glacts & brifez. Voy~z 
la figure B, a. 

Pour empêcher q11'un vaifièau ne 
[oit trop pref:ré par la glace, on fe 
fert de grands cro"s qu'on app•,ye con• 
tre la . glace; mais l'expérience de tous 
les jours ne fait que trop voir combien 
c t expédient cft inutil • Ce malheur 
a Tive auffi bien lorfqu'il fait beau , 
que lorsqu'il fait gros tems; parc que 
le courant, ou le vent, fuivant que 
l'un ou l'autre l'emporte, ameinent ~.-es 
glaces qui fe brifent les unes contre les 
autres, ce qui met les v:ti!feaux en grand 

dan· 
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font cramponnez avec le plus de fureté, fu 
parceque lt:ur grande étenJue jr)inte au d( 
mouvemtnt de la mer fait qu'elles fe 
romprnt, ce qui expofe les vaiifeaux à Cl 

de granJs dangers. Lorsqu'elles fe rorn· 
pent, toutes les p;-~r'ies s'en détachent, p 
& cau{ent un tournant ou tourbillon 
dans la mer, où toutes les parties exté
rieures tendent au centre, ce qUI fait 
que les glaçons s'élévent & s'entrecho· 
quent. 

Au mois d'Avril comme nous étions 
par la hauteur de 71. degrez, nous 
commençames a voir la glace. Nous 
fîmes p1ufieurs routes julqu'à ce que 
ce mois loi fût paGé, car à cau fe des 
vents impétueux, perfonne n'ofe fe ha .. 
zarder fitot entre les glaces. Quelque
fois même la glace dans ce tems-là cft 
encore toute pnfe & immobile; en ior. 
te qu'on ne peut prefque point trouver 
de baleines , puifqu'elles ne peuvent pas 
refpirer fous la glace. 

Nous fimes voiles entre la glace juf
ques par la hauteur de 77· degrez 24. 
minutes, & rangeames la côte de cette 
glace par la bande: du Sud C'eft dans 
ce mois là & dans celui Je J;1.1i, qu'on 
trouve le plus de baleints. Elles s'en-

fuyent 
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fuyent vers l'Etl:; & on les fuit le long 
de la glace julques à Spitzbergen .• 

Près de terre la glace ne pouvant pas 
céder , les morceaux de glace s'entre
choquent avec plus de force , & font 
par conféquent plus petits qu'en pleine 
mer; mai~ les montagnes de glace y 
font plus hautes. Elles font attaché~s 
au rivage, & ne fe fondent jamais par 
le bas La neige & la pluye qui y 
tombent alternativement, en augmen .. 
tent la hauteur tous les ans, fàns que 
le toleil puiffe les faire fondre p~r le 
h1ut. L'air & la diver!ité du tems en 
font changer la couleur, & dans les fen
tes & crevaflès, on y voit le plus beau 
bleu du monde. Souvent il s'en rompt 
de grandes piéccs qui tombent dans la 
111er & qui y nagent; la glace en eft 
h.?aucoup plus ferrée que l'autre. Je vis 
un jour une de ces piéces que la natu
re avoir parf.11tement bien travaillée, & 
qui reHèmbloit a1Tez à une Eglife. C'é
toit aHùrémcnt un petit chef-d'œuvre 
d',u-chiteél:ure naturelle. ll y avoit des 
piliers , des fenêtres en voute & des 
portes réguliéres ; mais les portes & 
les fenêtrts paroiiloient comme rem~ 
plies de chandelles de glace. En de-

Tom. II. D dans 
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dans on y voyoit un fort beau blea. 
Cette piéce de glace étoit plus grande 
que notre vaifièau, & un peu plus 
haute que la poupe; mais je ne fau. 
rois bien dire de quelle profondeur el. 
le était fous l'eau. Près du Havre du 

moules ( Mu(èle-Haven) je vis une autre 

grande piéce de glace qui venoit vers 
notre vain-eau, & qui étoit au ffi haute 

que notre poupe. Elle enfonçoit ft 
fort fous l'eau, qu'elle enleva notre 

ancre qui éroit à quinze braffes d'eau. 

Je vis auŒ plu!ieurs autres piéces qui 
avoient diverfes formes, les unes d'une 

table ronde, les~ autres d'une table quar
rée, fou tenue fur des piliers ronds & 
bleus, comme on le peut voir dans la 

figure B, f. 11 y a voit u~e de ces ta
bles qui étoir unie, platte & couver

te de neige. Elle était bordée de chan
delles de glace fort proches les unes 

des autres, & qui repréfentoient com
me la frange d'un tapis. Qlarante per
fonnes auroient pu s'y afièoir tout au

tour. ll y en avait qui n'étaient fou• 
tenues que de deux ou trois piliers, 
d'autres d'un, & l'Gn voyoit grand 

nombre de veaux marins nageant au
tour de ces tables. Une de ces ra bles 

éroit 



[beau .l'. 66'. 

plus ~r w. :z. 

ln peu 
1is je nel 
'rofonJtt· 
du Hr.r1 

s piéc · 
s unes . 
ne table~· 
icrs ron •. 
~·oir dam 
ne de w 
e'& 
rdee de 
ches le) 
ntoient ~ 
uarante r 

èoir tout 
'é:oient t 
trois pil:ff 

voyait gnn 

nageant:· 
de ces r~u·: 

e:o: 
--------~~~~~----------------~~ 





de Spitzuergen. 67 
ct olt cou verre de deux glaçons, dont 
l'un reflcmbloit à la tête d'un cheval, 
& l'autre à un cigne, & je ne doute 
pas que ces glaçons ne fuflènt falez. Il 
faut remarquer que la mer qui bat con
tre ces morceaux de glace, rend la gla
ce f rt fpongieufe, & la fait devenir 
auffi falée que l'cau de mer , & c'efl: 
auffi par cette eau mêlée av.ec celle de 
pluye que la gl~ce change de couleur. 
()n remarque encore que l'eau p.uoit 
bleue ou jaune à ceux qui s'y plongent 
& qui regardent en hult. Pour la gla
ce qui efl: au-defi us de l'eau, elle a le 
même gout que l'autre; mais pour celle 
qui dl: fous l'eau, elle eil: auffi falée que 
la mer même. 

Quand nous arrivames à Spitzb~rgen, 
la glace étoit encore prife à Rehenfelt ; 
mais les vents l'en cha!Ierent toute peu 
de jours après. 

Ces P.1ys- B font entourez de glace & 
tous côtez, fuivant que le vent fouffie 
de l'Ile de jean Mayen, du Viettx Groen
landt, & de la Nouvelle Zemble. Nous 
trouvames dans ce tems-là que la glace 
s'étendait depu:s l'autre côté de Spitzber
g en. us vai!feaux naviguent entre la 

D 2 glace 
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glace & la terre , 'tomme dans une ri· 

viére. 
Auffitot que les vents y aménent la 

glace, il -tàut que les vaifièaux fe reti

rent dans le havre , jufqu'à ce que les 

vents en ayent recha{fé la glace, autre· 

meAt ils feraient perdus; mais en cas de 

malheur, s'il y a quelques vaifieaux 

qui échapent , l'équipage des vaiffeaux 

perdus efl: fauvé à bord de ceux qui ré
chapent. 

Je vis peu de chieni m1rins fur cette 

glace, mais quantité de chevaux marins 

& d'oifeaux. 
Nous avançames jufqu'à ce que nous 

euffions la vue de Sept Iles; mais nous 

ne pumes pailèr outre. 

C H A P I T R E IV. 

De l'A I R. 

DAns notre climat la gelée efl: in· 

confiante; mais il n'en eil: pas de 

même à Spitzbergen. Au mois d'Avril 

comme nous étions par la hauteur de 71. 
degrez, il faifoit un froi j li violent & 

fi rude, que nous avions toute la peine 
du 
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du monde à nous réchauffer. On dit 
que c'dt dans celui de Mai, qu'il fait le 
plus grand froid de toute l'année : tout 
le cordage du vaiifeau était tout cou· 
vert de gl~ce & roide comme un bJton. 

Deputs quelques années on n'envoye 
p1us les vaifièaux de fi bonne heure. Ils 
arrivent affez à tems; car s'ils viennent 
trop tot, il n'y a rien à fdir~, parceque 
la glace n'efi pas encore diilipéc, & que 
par conféquent il y a très peu de ba. 
leincs à prendre. 

Le grand froid qu'il fait à Spit -'ber
gen dans les deux premiers ois c l'é
té, efi extrêmement fcnG.ble a:.1x nou
veaux venus , & donne beaucoup plus. 
d'apé[it que dans un autre climat. 

Après le troiGéme jour de Mai , le 
fo1eil ne fe couche plus. Comme nous 
étions par la hauteur d'environ 71. de
grez, nous pouvions vo1r auffi bien de 
nuit que de jour. Bien loin que le tems 
foit confiant dans ces deux premiers 
mois, il ne fait que changer tous les 
jours. On di que lor'que la lune pa· 
roit couverte de nuages & de brouil
lards , & le Ciel de diverfes couleurs, 
c'cft une marque ordmaire d'une tempê
te. Je ne croi pourtant pas que cette 

D 3 marque 
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marque foit infaillible; car j'ai remar
qué qu'après que la lune tut paru fort 
claire, & le Ciel ferein & pur, l'~ ir fe 
remplit de brouillards , ce qui arrive 
fouvent, furtout lorfque le vent change. 
Ces brouillards font paroitn: les monta· 
gnes toutes en feu, & fe t:hfperfant en
fuite de tous côt~ z , le froid augmente. 
Ils paroiflènt de la couleur de l' lndig,o , 
mais de loin ils paroiffent noirs. Dès 
que le tems veut changer , le vent les 
chaliè de tous côtez , de forte qu'en 
moins d'une heure de tems la mer e{l: 
couverte d'un brouillard fi épais , qu'à 
peine peut on voir d'un bout du vaiiTèau 
~ l'autre. 

Le 14. de Mai quoique l'air fût 
da ir & beau, il ne laifloit pas de fai
re fort grand fi-oid. Nous pouvions 
voir alors les baleines de plus loin 
qu'on n'a accoutumé de Jes découvrir 
dans ce tems là. Mais cependant nous 
ne pouvions difcerner l'air d'avec la 
mer,& l'on auroit dit que les vaiifeaux 
étaient des arbres ou de grandes perches 
qui danfoient dans l'air. 

Spitzbergen paroit auffi de loin comme 
un nuage , ain fi que je l'ai dit tantot, 
& la lumiére réfléchie par l'eau de la 

mer 
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mer repré(ente fi vivement les monta· 
gnes, qu'a moins de bien connaître Je 

Pays, on a de la peine à Je diftingucn 
d'avec l'air. L~ rnémc chofc arrive fou

vent auHi à l'égard d'autres Pays. Pour 
ce qui dl: des trois mois , 1 tJÎ1J, ']uilkt 

& Aout, le tems fut alors fort calme. 
Le froid dépend beaucoup de b qua .. 

lité du vent. Ceux de Nord & d'Eft· 

caufent un froid fi exceffif, qu'à pei

ne peut-on le fuporrcr , turtout fi le 
vent cft fort. Les vents d'Ouefi: & de 

~ud produifent beaucoup de neige & 
qudqucfois de la pluye , ce qui fait 
qu'alors le froid eft plus modéré. Les 

autres vents, quelque nom que les gen 
de mer leur donnent, varient fui va nt la 
force des nues; & il arrive quelquefois 
que dans l't.ndroit où vous ferez , le 
vent fera Sud ou Sud.Oueft , & qu'à 
une petite diftance de là il y fera tout• 
à~fait oppofé. 

Le !ole il a voit a1ors fi peu de forcer 

& le froid étoit fi piquant, qu'il nous 
faifoit tomber les larmes des yeux.. 11· 
faut pourtant bien qu'il n'y faffe p~s 

toujours fi froid, comme nous l'av or: s· 

déja dit , autrement il feroit impoffiblc 

que les herb~ges y pulfent croître 
n 4 n: 
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Il n'y a point de faifon rég1ée pour 

le vents ni pour le tems; mais on y 
trouve la même diverGté à cet égard que 
dan<; les autres climats. Qydquefoi,s l'hi
ver y eft plus ou moins rude , comme 
~n P"'Ut le comprendre par tout ce que 
nous avons déja dit. 

Les Navigateurs & les Harponeurs les 
plus expérimentez croyent que les années 
où il y a eu le moins de brouillard~,font les 
plus favorables pour la pêche de la ba leine. 

On ne peut favoir fi les marées du 
printems fe réglent fui va nt les nouvel
les & pleines lune~. 

Je n'ai jamais vu à Spitz;ergen le Ciel 
rempli de ces nuances, qui font fi a
gréables à la vue, & fi ordinaires d-ans 
notre climat dans les beaux jours d'été; 
mais au cont1;nire j'y ai toujours vu des 
nuages épais & obfcurs, fans pourtant 
y en avoir jamais remarqué qui pro· 
duifi(fent le tonnerre, & je n'c1i jamais 
oui dire à perfonne qu'il en eût vu au-
cun de cette nature. ~ 

Au defius de la glace l'air parait ~ 

h!ancfthâtt
1
·e, 

1
d'où fcl'on p&eut. connbo.i

1
tre '~ 

ou e a g ace erme tmmo 1 c , ~ 

comme je l'ai déja remarqué dans le cha· -t 
pitre de la glace. 
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Dans les deux derniers mois d'été , 
fw·rout en Juillet, lorsque nous étions 
devant le Waeigatt, le foleil donno1t u
ne fi forte chaleur, que le goudron 
des jointures du vaiOèau fe fondoit , 
du côté qui étoit à l'abri du vent. 

Il n'y a prefque point de diflérence 
entre le jour & la nuit , pour ce qui 
regarde le froid; mais. la nuit lorfque le 
foleil luit, fa clarté reffemble à un beau 
clair de lune, & on peut contempler le 
foleil au ffi facilement que la lune. C'eft 
par là qu'on difringue le jour d'avec la 
nuit. Pour ce qui dl: de l'augmentation 
du fro id & de la variation de l'aiman, 
nous n'en rcmarquames point en faifant 
route par une plus grande Latitude. 

C' fi: le 2.. d'Aout que faif1nt route pour 
nous en retourner d~ns notrePays,ncms vi
mes coucher le foleil pour la premiére fois. 

A l'égard des météores , je remar
quai que les fnmats tombaient dans la 
mer en forme de petites aiguilles de nei
ge, & que la mer en étoit toute cou
verte comme d'une pouffiére. Ces pe
tites aiguilles tombant les unes fur les 
autres en fe croifc'mt ' formoi(nt une re· 
te croute qui refTembloit a!lèz bien. à 

Ds 
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la toile d'~raignée. Elles font formées 
par le froid dans la moyenne région Je 
l'air , & elles tombaient en ft grande 
quantité, que la mer en paroiff'oit toute 

couverte comme d'une peau mince, ou 
d,__une glace fort déliée. Cette bruine 
avoit le gout d'eau douce, tout de mê· 
me que l'eau de mer qui eft enlevée dans 
l'air fe change en eau douce, lorfqu'elle 
retombe en pluye. 

· On ne découvre ce phénoméne que 
dans le tems que le fo1eil luit à plejn, & 
qu'il f2it un froid exceffif. Ces frimats 
tombent de la même maniére que la ro· 
fée tombe la nuit dans notre climat. On 
les voit plus diftinél:ement , lorsque Je 
foleil darde fes rayons vers quelque en. 
droit ombragé. Toutes ces parcelles bril
lent alors comme des diamans , & pa· 
roiffent comme ces petits momes qu'on 
remarque lorsque le foleil luit. Elles 
font fi petites lorsqu'elles tombent le 
jour, que lès habits n'en font point du 
tout mouillez. Mais en plein jour, lors• 
que le !oleil donne beaucoup de chaleur, 
ces petites aiguilles fe fondent en l'air, 
& ton1bent imperceptiblement comme la 
rofée. On voit quelguefois dans notre 
climat quelque cbofe qui rdfemble à peu 

près 
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pres a ces petites aiguilles J & que nous 
apellons la bruine) qui tombe des ar
bres en atomes, comme de la pouffiére. 
C'eft de la neige menue , qu'on peut 
auffi bien dilcerner à l'ombre qu'au fo· 
leil. Ces aiguilles ne font pas de ces ex
halai fons ou vapeurs qui ordinairement 
dans un tems froid s'attachent aux che
veux des perfonnes & au poil des bêtes. 
Je ne dois pas oublier qu'on voit dans 
ces aigwlles qui tombent , un arc {em
blable à l'Arc-en-Ciel , & de deux cou
leurs, de blanc mêlé d'un jaune pâle~ 
comme la clarté du foleil, qui cft réflé
chie par les ombres des nues. 

Il y a un autre arc, que je nommerai 
l'Arc-de-Mer. ()n l'aperçoit , lorsque 
le foleil cft clair , non dans lee; grof!ès 
boules, maii dans l' Atmofphére de la mer, 
que le vcmt enfle, rour ain fi dire, & 
éléve en haut, & qui paroit comme un 
brouillard. Cet arc s'aperçoit ord1nai
rement à Pavant du vaiffi·:m, & quel ... 
quefois auffi à l'arriére, à l'oppofitc du 
foleil , dans l'endroit qui reçoit l'om
bre de la voile. Ce n'e!\: pourtant 
point l'ombre de la voile , mais un 
arc diftinét qui s'y fait voir, & qui cft 
formé de diverfc.s couleurs par les va-

D 6 p·ur~ 
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peurs de la mer, de la même maniért que l'Arc-en~ Ciel parait à l'opofite des gros nuages. 

Ce phénoméne m'en rapelle un autre dans l'efprit, c'efi: une grande clarté, qu'on découvre dans les nues près du foleil, & qui eft une efpéce de P•rhélie. Les Navigateurs Anglois nomment ee phénoméne We11ther-gallJ. La même clar. té parait dans des nuages compofés de grolfes vapeurs qui font dans la plus baffe région de l'air, & qui reffemblent affez aux véritables nues , parcequ'ils font remplis de goures d'eau, ce qui fait qu'on y voit la figure du foleil, de la même maniére qu'un objet 1e repréfente dans un miroir. Cette efpéce de ParhiJie cau fe quelque chaleur, & fe trans· forme en fuite en un ~re, qui efi: formé dans les goutes d'eau par la réfl.xion vi· ve de la lumiére du foleil. La chaleur de cet afi:re change enfuite ces goutes en . 
1 vapeurs ; & lorsque le froKi diminue, ces vapeurs paroif1ent en l'air comme de la fumée.' alors on n'y voit plus ces couleurs, dont les principales font le bleu, le jaune & le rouge. ConGdérant avec attention un de ces arcs à S pitzbergen, je trouvai qu'il fuivoit le mouveme dunt ·- · foleil 
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foleil jour & nuit , & qu'il paroitfoit 
beaucoup plus grand le matin, le forr 
& la nuit, qu'en plein jour. 

On ne voit dans ces climats froids au
cun de ces tourbillons qui enlévent l'eau 
en l'air dans la Méditerrtmée , vers les 
I11des & ailleurs ; mais il y a d'autr~ 
petits tourbillons caufez par les hautes 
montagnes, qui renvoyent le vent & 1~ 
font tournoyer. 

On remarque à Spitzbtrgen, que Iorf
que le fi·oid augmente, il monte des 
vapeurs de la mer auffi bien que des 
autres eaux t & que ces vapeurs ie con. 
verriffem en pluye ou en neige, & fe 
fondent comme un brouillard. Mais lurs. 
qu'on voit dans l'air de grandes vapeurs, 
ou des efpéces de brouillards, qui mon
tent prefque à chaque moment, dans le 
tems que le folcil luit à plein, f<lns 
qu"ellcs ioycnt chaŒées par le vent ou 
par quelque autre cau fe~ c'dt une mar
que que le tems va Je radoucir. Et 
lorique l'air efl: trop chargé de ces va~ 
peurs, il fe léve un vent qui les é
carte, mais qui n'empêche pas qu'elles 
ne fub fi ftcnt longtcms . c~s vapeurs s'at
tachent aux habits& aux cheveux, comme 
une cfpéce de fueur. 

l> 7 C'eft 
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C'eft de ces vapeurs que fe forme la 

neige. D'abord on voit une très petite 
goute de la grofleur d'un grain de fable,. 
de la maniére dont e11e eft dépeinte a 
dans la figure E. Cette goute s'aug
mentant par le brouillard fait une figure 
plate & hexagone b, qui eft au ffi claire 
& auffi tr:infparente que le verre. Les 
goures du brouillard s'attachent aux fix 
coins ou angles de l'hexagone. Cette fi. 
gu re venant à fe geler & à fe partager, 
commence à prendre la figure d'une é
toile c , & fe féparant enfuite en fix 
branches repré(entant les rayons d'une 
étoile, elle refiemb1e à l'étoile d dont· 
les branches ne font pourtant pas en
core tout à.fait gelées. Cette étoile de
vient avec le tems plus parfaite, & fes· 
branches ou rayons reffemblc:nt à de la
fougére, parcequ'elles ne font pas bien 
encore congelées , ce qui eft repréfenté 
dans la figure E. Mais enfin la force 
de la gelée lui fait prendre la figure d'u· 
ne véritable étoile F.. C'eft de cette ma
niér~ que fe forment ces étoiles de nei
ge, qu'on aperçoit dans le plus grand 
froid, & qui à la fin perdent toutes leurs 
branches. 

Pour ce qui eft des différentes figures 
- - des 
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èes flocons de neige qui tombent à Spitz
bergen, j'ai remarqué que lorsque le 
froid étoit modéré & le rems pluvieux~ 
la neige qui tombait avait la figure de 
petites rofes, d'aiguilles & de petits grains 
de blé, ce qui eft repréfenté N. 1. Lors· 
que le tems fe radoucit, la n~ige tombe en 
forme d'étoiles qui ont des branches fem
blables à des feuilles de fougére. N. 2.. 

S'il n'y a que du brouillard, & qu'il 
neige beaucoup, les flocons de neige re
préfentent les figurei tnarquécs N. ~· 
S'il fait un froid exceffif avec un grand 
vent , ces flocons font des figures mar
quées N. 4· S'il fait fort fr01d ians au· 
cun vent, les flocons de nejge ont la 
forme d'étoiles, & tombent en pelotons, 
parceque le vent n'a pu les féparer les 
uns des autres. V oyez N. 5. Nous re
marquames que, lorfque le vent émit 
N ord.Oueft, ou que le Ciel éroit tout 
couvert de nuages, & qu'il faifoit en 
même tems un vent impétueux, il tom
boit des grains de grêle d'une figure 
ronde & oblongue, tout couverts de 
picquans, & tels qu'ils font dépeints 
N. 6. 

Il y a pluGeurs autres fortes de neige 
étoilée; les unes ont plus de branches, 

& 
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& d'autres re!lemblent à un cœur: mais 
toutes ces diverfes figures fe forment de 
la même n1aniére par les vents d'Eft & 
de Nord. Pour ce qui eft des aigui.lles 
de neige, les vents d'Ouefi: & de Sud les 
forment. Si la neige n', ft pas difperfée 
par le vent, elle tombe en pelotons; mais 
lorsqu'elle efl chaffée par l·e vent, tous 
les flocons qui tombent ne repréfcntent 
que la forme d'étoiles , ou d'aiguilles 
qui font toutes Œparées les unes des au
tres, de la même maniére qu'on voit 
voltiger au Soleil les atomes de pous
fiére. 

Voila ks obfervations que j'ai faites 
fur la neige, &c. de Spitzbergen. Lors
(}U'il fait froid dans nos Pays en Europt, 

& que le vent efr Nord, on 'oit au ffi 
bien chez nous qu'à Spitzbergen , diffé
rentes figures de flocons de neige. 

Fin de _14 feconde Partie ... 

TROI ... 
,_ -' 
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TROISIE'ME PARTIE 

du Voyage de SPITZBERGEN. 

DESCRIPTION 
des Plantes 

de SPITZBERGE 

P R E' F A C E. 

LEs figures que je donne ici des 
Plantes, ont toutes été peintes d'a
près nature & fur les lieux , à la 

ré!erve de celle qu'on nomme * Plan.
tt de li oc he, qui n'a qu'une feuille, & 
d'une autre Plante qui reflèmble à la 
queue d'un cheval, & qui cft toujours 
pres de la Plante de Roche: parceque 
es deux Plantes étoient trop grandes 

pour les peindre au naturd. .l outes 
les. 

C' efl ain Ji qu' l' .duttur l' indiqm, L' .dlle~a~d 
• Klijf' r~YU1, 
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les h~rbes & la moufle croilfent dans

les endroits où l'eau découle, & qui 

font le moins expofez aux v~nts d'Eft 

& de Nord; mais 1~ fiente des oifeaux 

contribue beaucoup à le~r produétion, 

~infi que je l'ai déja dit. Outre tow

tes les Plantes dont je fais ici Ja des

cription, il y en a beaucoup d'autres 

qui font plus petites, que je n'eus pas 

le tems de peindre alors; mais fi Dieu 

me fait la grace de vivre, j'efpére d'en 

pouvoir donner le deilèin dans quelque 

tems , puifque je me propofe de faire 

un fecond voyage dans ces Pays-là •. 

J'oubliai de deffiner le Pavot blanc , 

dont nous a-,.zions attaché des fleurs à 

nos- chapeaux. Toute la Plante avoit 

environ un pan de long. La même 

raifon m'a empêché auffi de parler de 

}70zeille Rouge. Etant à Br~me le Jar

dinier de la Ville m,.en montra , d'à. 

peu près femblable, mais pourtant avec 

cette différence que celle de Spitzbrrgerz 

a les feuilles rouges. 
Je prie le Leéteur de fe contenter 

pour le préfent de la· ddcription que je 

lui donne de ces Plantes. j'e fuis bien 

aife, & c'eft mon but,. de lui faire 

voir que quelque efcarpées, ftériles 
ic 
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Jes Pla•ttl tle Spitzbergen: 8 ~ 
& frQides que foyent ces montngn~s, 
il ne Jaiile pas d'y croître des Plantes , 
pour l'entretien des animaux quels qu'ils 
foicnt. Les herbages y arrivent à leur 
pet fcét:on en fort peu de tems; car "" 
mois de Jtti1t que nous arrivames à 
Spitzbfrgen, nous ne vimes que fort peu 
de verdure, & cependant en ]Hillet la 
plupart des herbes éroient en fleur, & 
il y en avoit même dont la femence 
étoit déja mure , d'où l'on peut juger 
de la longueur de l'été de ce Pays·H. 
Je commencerai par la deicription des 
Plantes qui ne produifent leurs feuilles 
qu'à leurs racines, ou tout près, mais 
qui n'ont que peu ou point de feuilles à 
la tige. A près cela je parlerai de celles 
qui n'ont qu'une feuille à leurs tiges J 
enfuite de celles qui ont deux feutlles 
opofées l'une à l'autre; & puis de cel
les qui ont trois feuilles; & j.e finirai par. 
les Plantes imparfaites . 

C.HA· 
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CH A P 1 T RE 1. 

D'tme Pkmu qui a les fotJitles comm1 
celles de t' .dio~. 

CEtte plante eft fort belle & proJuit 
des feuilles épaifiès, pleines de pi

quans & d'un verd obfcur, comme cel· 
les de l' Aloé. Elle a une tige brune, de 
la longueur d'environ un demi doigt ,. 
qui n'dt garnie que de petits boutonsde 
fleurs de couleur de chair, fi fort en
tafièz les uns fur les autres en forme de 
grape de verjus, que l'œil a de la peine 
à les dikerner. Voyez la figure G, à 
la lettre a. Cette plante jette qqelquefois 
deux tiges, dont l'une efr plus grande 
que l'autre,. mais chacune de ces tiges 
efl: chargée de deux grapes de boutons 
de fleurs. Je n'eus pas le tems de deffi
ner la femence qui fort de ces fleurs. 
La racine efl: compofée de pluGeurs pe
tites fibres, Nous en cueilli mes grande 
quantité le 1 7· Juillet, dans l'eau cou
rante derriére le Httarlemmer Cookery. 

Je ne connois aucune plante qui ait 
quelque ra port avec celle- ci. GafPa'l 

BauhÎtJ 
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des Plat:tes de Spitzbergen. 8; 
BatJhin dans le Prodomtu de fon Amphi .. 
théâtre des Plantes, livre V. chap. XV. 
parle d'une plante qu'il nomme Limo
nium Maritimum, qu'il dépeint avec des 
feuilles petites , rondes & épaiffes, à peu 
près comme celles de la Jourbarbe, & 
avec de petites tiges qm pouilent des 
fleurs d'un rouge pâle. Mais la raci
ne de cette plante eft tout à fait dif
férente de celle dont je parle ; car Ja 
fienne a une raeine longue, rouge & 
partagée par le haut, & la notre eft corn
po fée de pluGeurs petites fibres qui ne 
font point rouges. 

CHAPITRE II. 

De la Petite ']01tbarbe. 

L Es feuilles de cette plante font den· 
telées , & reffemblent fore a celles 

de la !vlarguerite, hormis qu'elles font 
plus épaifiès & p1us humtdes que celles 
de la Marguerite. i\. vec cela , fans Ia 
fleur je n1'y ferais facilement mépris. 
[.cs feuilles croiflènt tout autour de la 
racine , & entre ces fèuilles il y a u .. 
ne petite tige de la longueur du re ir 

dUJgt, 
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doigt, qui dl ronde & velue, & gêné. 
ralement fans aucune feuille, fi ce 
n'cft dans l'endroit où elle fe férare (fl 
deux tiges, & où il y a a1~rs une 
petite fcu\lle. Les fleurs croifient en 
boutons écaillez, (comme celles du 
Sto(cbas , ) font de couleur brune, & 
ont cinq feuilles pointues, il y a dans le 
cœur de ces fleurs cinq petits grains, 
& cette fleur a de ]a rdlèmblance à ce 
que les Ang\ois nomment Stone-crop La 
femence n'en étoit pas encore tnure. La 
racine cft un peu épaiffe & droite, & a 
pluG.eurs fibres fortes & épaifiès. On 
peut nommer cette plante une petite 
]fJtJbarbe dentelée avec des bouton:s é· 
caillez. Je la trouvai dans le Havre df.>s 
Danois, le 18. Jltillet. On la trouve
ra dépeinte dans la figure F. à la let-
tre a. 

CH A P 1 T RE III. 

Des Renoncules. 

Q Uelques unes de ces Plantes font 
repr~fentées dans la figure G. c, 

e ; a,ms la figure H. c ; & la figure 
I. d. 
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I. d. li y en a de quatre diverfes erpé
ces, dont la différence ne confifi:e que 
dans leurs feuilles. La premiére 8t la 
quatriéme dans la figure G. à la lettre 
e, & dans la figure 1. à la lettre d, fe 
reffemblent fort par raport aux feuilles, 
dont elles en ont l'une & l'autre de deux 
fortes, les plus baffes étant plus épai.lfes 
& moins fendues que les plus hautes. 
Elles différent en ce que la premiére ne 
devient p~s fi haute que l'autre, & 
qu'elle jette pluGeurs feuilles d'une feu
le & même racine; au lieu que la qua .. 
trié me dans la .figure I. d, n'a qu'une 
feule tige, qui efi: longue & ne pouffe 
qu'une feule feuille dans un feul en
droit. Cette quatriérne Plante produit 
des fleurs jaunes ; mais je ne me fou .. 
viens pas bien que la premiére aye des 
fleurs de cette même couleur. Il me le 
femble pourtant. Les fleurs de la qua .. 
triéme ont cinq feuilles, qui {ont larges 
à l'extrêmité d'en haut & pointues par 
le bas; elles fortent d'un godet rude, qui 
de même e!l: fendu en cinq parties. Vo
yez la figure 1. d Les fleurs de la pre
tniére Plante ont fix feuilles qui fi n 
perites ; mais les graines de l'une & de 
1\,u~re plante ne d1ffércnt en quoi que 

ce 
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ce ioit. Pour leurs .racines elles font 

différentes. Celle de la premiére a plu .. 

fieurs petites fibres; celle de h qu~trié

me plus épaifre & plus longue que l'au

tre, a de petites fibres qui font minces 

& délicates. La premiére pique la lan· 

gue comme la PerGcaire, ou l'herbe aux 

puces; mais les feui1les de la quatriéme 

ne font p:1s fi f i-1uantes. Je trouvai ces 

deux plantes dans le !-favre de.r Danois, 

où il y en avait quantité de la premiére 

efpéce. Toutes les deux fleurilfent en 

Juillet. 
A l'égard de la deuxiéme efpéce, les 

feuilles en font un peu différentes des 

deux autres ; bien que les plus bafles de 

fes feuilles reffemblent à celles de la pre

miére efpéce : mais elles font pourtant 

plus petites , & celles qui font au haut 

& dans le milieu de la tige, font plus 

fendues en deux difrérens endroits, & 

de maniére que la partie mitoyenne de 

la feuille repréfente à peu près la forme 

d'une langue. Les deux côtez de la feuil .. 

le font tant toit p<eu dentelez. V oyez la 

lettre e dans la figure G. Il y a la 

même divcrGté dans ]es feuilles de celle

ci, que à ans celles ·des deux premiéres; 

car les feuilles qui fonç les plus proches 
des 
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iles P lames de Spitzbergm: 89 
des fleurs , font petites , ont deux gran· 
des fentes, & piquent la langue. La 
fleur en eft petite, & a fix feuilles & 
quelquefois fept. La graine eft com
me celle des deux autres, hormis qu'el-
le eft plus petite. La racine eft com
me celle de la premiére, fi cc n'cft 
qu'eUe a plus de fibres. La tige eft 
entourée d'une peau afièz épaifle, com
me auŒ celle de la quatriéme.Je trou
vai cette plante· ci près de la premién; , 
dans le Havre des Danois, le 16. Juil
let. 

La troiGéme eft plus petite, mais .el
le a plus de feuilles, & ces feuilles ne 
font ni fi grandes, ni fi fendues que 
celles des autres, quoiqu'elles ayent qua
tre fentes comme celles de la feconde. 
Je ne trouvai pas dans celle ci tant de 
différence entre les feuilles qui joignent 
la fleur , & celles qui font au bas de 
la tige. La fleur eft compoféc de cinq 
feuilles blanches; il n'y a voit point en
core de graine. La racine eft toute fi .. 
breufe, & ces fibres font fort petites. Je 
trouvai cette Plante dans le Havre dtt Sud 
le 16. Juillet. Elle pique la langue, & 
fes feuilles font épatfics & fort humi
des. V oyez la lettre c, dans h figure H. 

Tom. JI. E Je 
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Je trouv~i dans le mêm~ endroit u; 

-ne autre pettte Plante, qut reffembloit 
~ tout à fait à celles dont je .viens de par. 
1er, excepté que les fleurs étoient de 
couleur de pourpre, & les feuilles moins 
humides. Cette diflérence fi petite m'em· 
pêcha de .la deffiner. 

C H A P I T R E IV. 

Du Cocblearia 011 Cueillerée, ott Cochléaire, 
que lu Ang!ois nomment S curvygrafs , 

ou herbe AntijcorbtJtique. 

CEtte Plante pouffe d'une feule ra· 
cine quantité de feuilles , qui ram. 

pent à terre tout autour de la racine. La 
tige de cette Plante eft beaucoup moins 
haute en Spitzl;ergen que dans notre di· 
mat, elle fort du milieu de fes feuilles, 
& pouffe auffi quelques feuilles au clef. 
fous des rejettons. Ses fleurs font corn· 
pofées de quatre feuilles blanches , dont 
il y en a plufieurs fur une feule tige, ]es 
unes au defTus des autres; lorsqu'il s'en 
flétrit une , il en revient une autre à la 
place. La graine eft enfermée dans une 
gouffe longue, comme on le peut voir 

- --- · · dans 
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des Planus de Spitzbergen: 9t 
dans la figure; au lieu que notre Cttei/ .. 
lerée a fa graine dnns une gouffe ronde. 
La racine eft blanche, un peu épaifiè , 
droite, & quelque peu fibreufe en bas. 
Ces Plante~ fe trou vent en quantité fur 
les rochers , dans les endroits qui font 
le moins expofez aux vents d'Eft & de 
Nord. J'en trouvai beaucoup dans le Ha
vre du Sutl,dans le havre Anglois,& dans ce
lui des Danois, où même la terre en était 
couverte Ce fut la premiére Plante que 
nous trou va mes à notre arrivée à Spitzber• 
gtn. Elle était alors fi petite encore, qu'à 
peine pouvions nous apercevoir que ce fût 
de la Cuillerée; mais nous la vimes eniuite 
dans fa perfeél:ion au mois de Jtûllet, 
auquel tems elle monte en graine. Il efl: 
à remarquer que les feuilles de cette 
Plante ne font pas fi acres à Spitzbergen, 
que dans notre climat : de forte que 
nous les y mangions en falade, ce qu'on 
ne pourrait pas faire de notre ~ Cueii
Jerée. La figure que j'en donne ici , 
refièmble à celle qui fe trouve au 35. 
chapitre du ~· livre de Mattbitile. Vo~ 
yez la figure H. a. 

CHA-
"' Ler Rolland ois mangmt le Cochlearia a~eç du 

~e11rr1 iundu [Hr une tranche Je pain. 
E2. . 
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CH API T RE V. 

J)'ttnt! Plante qui reffimble à l'Herbe a11x 

.Perles, en Allemand Muur, Pfe!Jer , 
.otJ p.o ivre de Muraille. 

C Ette Plante dl: tc1ns doute une eîpé
ce d'Herbe aux Perles; mais fes 

feuilles font rudes, velues, & moins é
paiifes_, moins pleines de fuc qu'elles ne 
font ordinairement chez nous. Elles ne 
Jont pas non plus fi acres & G piquan
tes que .celles de notre climat. Avant 
que la fleur fait tout-à-fait formée, elle 
reffemble à la fleur de l'Ejtt!tt; mais lors
qu'elle efl: épanouie, elle efl: de couleur 
de pourpre, & a quelquefois cinq feuil
les, quelquefois fix, & j'en ai vu mê
me qui en avaient n~uf. Pour ce qui efr 
de la graine, je n'y en ai jamais vu. La 
racine eil: fort petite., & on voit plu
fieurs de ces Plantes fout près les unes 
des autres. Nous trouvames celle-ci dans 
les .endroits les plus bas du Havre An .. 
glois. Dans 1a fuite oous en vimes u
IJe grande qmmtité parmi Ja mouffe le 
.2.6. Juin. y oyez l~s figures F. c, &: 
,1. a. 
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C H A P 1 T R E VI. 

D'rme ejpé,:e de Biftoru. 

Ette Plante, qu'on pc:ut apeller 
petite Bijlorte, fe trouve rarement 

~ Spitzbergen. Les feuilles qui font le 
}Jlus pres de terre, font les plus grandes; 
n1ais elles ne font pas plu<; larges qu'un 
ongle. Elles croiifent une à une fur la 
tige , hormis la plus bafiè qui efr join
te à une autre, & outre ces deux feu il
l "'S il n'y en a j.1mais que deux autres 
fur une même rige. Plus elles font près 
de la fleur, plus elles font petites: E~.:.
l .:s ont en dedans, a!fez près du bord, 
pluGcurs petits nœuJs ou taches qui 
correfpondent à la pointe de la feu1llc, 
& où aboutiilent toutes les côtes. Les 
feuilles n·e font pas au ffi tout a fait uni ·, 
mais elles ont quelques plis vers le bord. 
Qlelquefois cene plante ne poufiè qu'u ... · 
ne feule tige, & quelquefois au ffi elle · 
en pouffe deux; mais la feconde tige eft 
toujours plus baffe que l'autre, qui eft · 
pour ainfi dire la maitreilè tige , com
r.l.: on le peut voir dans la figure. La fleur 

~ 3 ef 
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eft en pointe, compofée de plufieurs pO: 
tites fleurs de couleur de chair, & join
tes les unes aux autres, j'oubliai d'en 
compter les feuilles. La graine n'était 
pas encore en maturité. Sa racine qui 
eft tortueufe, fait voir que c'eft vérita- _ 
blement une ,efpéce de Bijlorte. Elle eft 
environ de ]a grot1eur du petit doigt, 
brune par dehors, & de couleur de chair 
en dedans, elle a de fort petites fibres 
& fon gout eft aftringent. Je découvris 
cette Plante dans le HtJvre Danois le 18. 
Jttillet. La figure que j'en donne s'ac
corde prefque entiérement avec celle qui 
fe trouve au 3· chapitre du livre 4 · de· 
Matthiolus publié par Camerarius. Vo
yez la figure 1. a. 

CH A P I T RE VII. 

D'une Plante qui rdfemble tl la Pilo(ellt. 

C. Ette Plante a des feuilles qui font 
de deux en deux & un peu en 

poü1te, rudes & femblables à celles de 
]a Pilofellc. Dans les commencemens 
les tiges en {ont douces & unies ; mais 
dans la fuite le ha\lt de 1ft tige devient 

n1dc. 



~ufteUr!~ 
tr, & ··~ 

Qubllai ~.t 
aine n'Œ 

a raciœ 
c'eft vt 

rte, m 
pct;t a~. 

leur ae(' 
retires f 
Je aécour 

Dunoir \e 

donne!' 
rec celle 

livre~ 
rariu1. \' 

Yll. 

4Pit~llt. 

1 ~ui fo 
n }XU ! 

à cell~l. 

de.r Pla11tn de Spitzbergen: 9f 
rude. Le bas de la tige efr rond. Tout 
au bout de la tige fort une fleur blan
che , dont je négligeai de compter les 
feuilles, & je n'eus pas le tems d'en 
confidérer la graine.. La racine eft ron
de & mince, & a de petites fibres. On 
diroit que c'eft une efpéce d'A/fine velue 
& rude, & peut-être cft-ce la troiûémo 
ou quatriéme efpéce d'A !fine velue , & 
celle dont Dodonetts parle dans le Jo. 
d1apitre du livre V. de fon premier Her
bier ; fuppofé que les feuilles 9e la Plan
te dont il parle ne foient point fenduës, 
car celle-ci n'en a p9int de cette façon. 
Je trouvai cette Plante dans le Havre tir'· 
Sttd le J 7· Juillet. Voyez la figure 
G. d. 

€ H . A. P I T RE VIII. 

D'fine Plame qui reffimble à la Pe1'VC1Jcbt. 

C Ette Plante rampe & a des feuilles 
rondes de deux en deux, fur des ti

ges qui font couchées par terre. Ses feuil
les, fi je ne me trompe, font fembla
hles à celles de la Pervenche; mais elles 
{ont un peu plus rondes, & les plus 

E 4 grandes · 
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grandes font pliflées en dehors. La ti
ge a quelques nœuds, & eft un peu boi
feufe. La fleur paroit d,.abord comme 
une feuille qui ne fait que forrir, mais 
lorfqu'dle eft un peu plus avancée , on 
s'apperçoit que c'efi: une fleur; elle furt 
d'entre les feuilles. Comme il n'y en 
avo1t point encore d'épanouie, je ne pus 
bien reconnoitre quelle en étoit la véri. 
table couleur , ni par conféquent faire 
aucune obfervation fur la graine. La ra· 
cine dl: longue, mince, ronde, boifcu· 
fe & pleine de nœuds, un peu fibreufe 
à Pextrêmité. Je trouvai de ces Plantes 
dans h Bttye- du Sud, dcrriére le Haar· 
lemmer Cookery , le 19. ]11În & le 17. 
Jttillet. Dans la fuite Je n'y vis ni fleur 
ni graine. Je ne fam·ois décider fi c'dl 
la Pyrola Minima, dont Clufùu fait la 
defcription dans le chap. 2.0. du livre V. 
de fes Plantes rares; ou fi .c'eft Pjet~do
chamttbuxtts du Hortus Eichjletenjis, dont 
Clujius fait une amplé defcription dans 
le cha p. 72. du même livre, fous le nom 
d' Anonymos Colute.tt Flore , & dont c~ 
mer arius parle auffi dans fon Horttu, la 
nommant Anonymos Pervinç~t Fior(, Vo~ 
y.ez la figure G. b. 

CHA-
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C H A P 1 T R E l X. 

)'one Plante qui rt/Jemble mJ Fraijin: 

Es feuilles de cette Plante reflèm
J blent à celles èu Fraifier, car au 
ut des tiges il y en a trois qui font 
tdues; la fleur a communément cin(l 
lilles, rar·mcnt quatre, elle a de plus 
1ucoop de rapon à celles du i· r::ifi~r. 
~s t iges en font rondes & rude' , de 
;me auŒ que les fcuiHes. Sur le j. 
s on voit deux feuilles vis à vis l'une 
l'autre, qui différent en Bgure & en 

andcm·. L'une reflèmb e à une m·~!n, 
l'autre à un doigt; & quant à la · 

andeur , 1cs unes ont trois doigts, & 
autres p u·. La fLur cft jaune, & 
fcuill.;s rondes~ mais je n'ai pas r -

trqué comb:en il y en a. ta 1acinè 
boifeufe, un peu épaiflè ~wec quel'-

es fibres , un peu écaillée rtr le haut, 
féchc ['{ afinngcnte comme la '1 or

:ntillc. Dans tous les rfraitez de Bo. 
tique que j'ai lus , je n'y '~i po:nt 
uvé de Plante qui eût plus de ra port 
:~ ~~!!~:~i, que cEe He queL~~~~~~~~ :lj ·

1
1-

- 5. _e-



9s -cription 
le Fragaria Sy/veflris mmttn~ vejc1 , /ive 
flerilis, & qui dans le cha p. 70. du li
vre 17. du Herbier d' Jjerdun, efi: 
nommée, Fragaria non fragifera vel non 
'Vejca. CependaAt les Beurs & les feuilles 
en {ont différentes,; car les feuilles de la 
•Plante dont je parle ici font plus fen. 
dues , & la Beur de la fienne eft blan. 
che. V oyez la figure H. b. 

CH A P 1 T RE X. 

:ee la Plante de roche, ( c'efl une efpéce de 
FttCIIS.) 

CEtte Plante eft de la même efpéce 
que celle qu'on nomme Mer en Hol

landais, & Fucus en Latin. Elle a une 
. tige large & p1atte comme une feuille, 
d'où f01·tent pourtant pluGeurs feuilles 
qui font toutes auffi larges que la tige 
même, & qui font comme autant de 
nouvelles branches. Au haut des tiges 
il y a de petites F-.:uilles longues & étroi· 
tes; les unes en ont cinq, les autres fept, 
& ces petites feuilles de couleur jaune, 
de même que la Plante, font auili trans
r~u·entes que la cole forte. Peut-être que 

ces 
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ces petites feuilles font les fleurs de cette 
Plante. Tout près de ces feuilles il en 

croît d'autres qui font 0blongues & 
creufes, & qui paroiifent comme autant 
de petites veffies enflées, autour desquel
les il y en a plufieurs autres plus petit<:s 
& fort près les unes des autres. Dans ces 
feuilles ainfi enflées il n'y a abfolument 
que du vent, car quand je les preflàïs , 
elles faifoient un petit éclat. Je ne pus 
remarquer non plus s'il y avait de la 
graine, ou non, dans ces petites veilles .. 
Suivant le raport des matelots , la grai
ne de cette Plante produit les petits Ji
mas de mer : mais je ne voudrais pas 
aGurer qu'ils s'engendrent de ces veffies. 
& crois bien plutot qu'ils font produits 
par des œufs, comme nos limas. J 1 fe 
peut bien auffi qu'1ls foient produits de 
la même maniére que les chenilles s'en
gendrent chez nous, où l'on voit fur les 
feuilles des arbres comme des veffies qui 
ne font remplies que de graine de v"rs 

ou de chenilles; mais cependant je ne 
puis rien aflùrer là delfus, parcequc je 
n'ai pas eu la commodité pour faire tou
tes les recherches néceff'aires à cette oc· 
caftan. La racine de cette Plante f01t 

~es r~~h~!S ; & c'eft po~r cela que je la 
~ € !!emme 



rao criptîon 
nomme ici Pla11t~ de roche. Elle a quel-· 
ques fibres,. & eft auffi quelquefois ron. 
de. Je trouvai quantité de ces Plantes, 
prem·iérement à Spitzbergen dans la Bay~ 
tiu Sud, près du Harlemmer Co~ kery, (où 
on fait ordinairefllent fa provifiond'eau;) 
& au H11vre des Moules. En fu-ite j'en ai 
vu auffi à Cadis el?- Espagnt. Lorsque 
cette Plante efi: fée he, elle paroit brune 
ou noirâtre; & lorsque les vents de Sud 
ou d'Oueft fouflent, elle redevient hu
mide; mais quand le vent eft ~ l'Eft ou · 
~u Nord, elle efi: toujours roide & fé • 
.:he. Dans toutes les figures de Pla'!!tes· 
que j'ai trouvées dans dtvers traitez de 
Eotanique, je n'en ai remarqué aucune· 
(jUÏ eût plus de raport avec cel 'e-ci, que 
la Plante dont il efr parlé dans le livre 
39· chap. 5o·. du Herbarium d' Iftrdun, 
& qui y eH: nommée Alga lrtarina Pla
tyctros porofa; fi non que celle-ci eft po
reufe, ou fpongieufe, & blanche. Vo
yez ~a figure F. b. Les feuilles de h 
15rande Pla'i1te de Rvche ont la figure 
d'une langue; elles font frifées aux~ 
deux côtez, mais Pextrêmité en eft tou
te unie. D..tns le mirieu il v a deux 
côtes naires qui aboutiffenr. â la tige, e"' en dehors on voit pluGeurs taches .. - . 

noues 
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noires de chaque côté des côtes. De
puis le milieu jufqu'à la tige, la feuil· 
le eft fort liffe, & elle a deux rayes. 
ùlanches qui vont depuis la tige jufques 
vers le milieu de la feuil1e, & qui s'é· 
loignant en cercle font à peu près un o· 
va le, où il ne manqueroit rien, fi elles 
étoient tout· à-fait jointes par les bouts. 
La feuille eft jaune, & a plus de fix 
pieds de long. La tige qui eft encore 
plus longue, eft ronde, unie, & d'une 
couleur Jaunâtre à peu près com:ne la 
couleur de la cole forte qui n'a pas 
bouilli encore. Elle efr plus épaifiè vers 
la racine que prè5 de la feuille , & elle 
a une odeur iemblable à celle des mou-
1 s. La racine eft fort rameufe ou bran
chue , & ces rameaux fe partagent en
core en d'autres. Elle tient fortement 
aux rochers fous l'eau , où elfe croît 
même à pluGeurs braiTes de profondeur. 
En levant l'ancre, nous en arrachions 
beaucoup. Outre cette Plante nous en 
tirions auffi fort fouvent du fond de la 
mer une autre que eft velue, & toujours 
près de la Pla11te de Roche. Elle a envi .. 
ron fix pieds de long, & rdlèmble à la · 
queue d'un cheval; mais dans quelques. 
endroits elle a de petites nodo!itez , qui 

- ~ 7 . - !~ 



1 cl. De(crr tro1~ 

la font reffembler en quelque maniere ~ 
des cheveux pleins de lentes, ou à ceux 
qui fe fendent aux extrêmitez. Toute 
la Plante dl: d'une couleur bien p1us 
obfcure que l~autre, à laquelle fes raci. 
nes font entrelafiées. Nous trouvames 
dans ces deux Plantes quelques vers rou
ges & femblables à des chenilles, ces 
vers avoient plufteurs pieds. Voyez la 
figure P. i. La Plante dont je parle ref. 
femb1e à l' Epithyme; c'eft pourquoi on 
pourrait l'apeller de la Soye d'eau ou de 
roche. Dans toutes les figures que j'ai 
trouvées dans divers trai·tez de Botani
que , je n'en ai point · vu qui nprochat 
plus de cette Plante chevelue, que celle 
qu'Antoine Donat, au fecond livre de fon 
traité des Plantes qui croifiènt autour 
de Venije, nomme Mujcus argentct~-s Ma
rinus, fimilis Pluma: excepté que celle
ci n'dl: pas au ffi blanche que de l'argent, 
au contraire elle e{l: plutot jaune, ou 
brune. Nous trouvames ces deux Plan
tes en quantité dans le Havre dtJ StJd, le 
20. & 21. Juillet. 

Il y a une autre Plat~te de mer , que 
je nomme de l'Herbe de Mer. On en 
frouve beaucoup dans le Havre .Anglois 
fou~ !~~~u, à plus ~e ~ujt pieds de pro· 

fond eu~~ 
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fondeur. Ses feuilles ont environ deux 
ou trois poucei de largt":ur, & font 
tran{parentes & de la même coult":ur que 
la cole forte. Elles fe terminent en po in· 
te émou !fée, & font fort unies & égalt":s 
à l'extrêmité , fans coches, & fans pi· 
quans. Elles croiflent tout autour de 1a 
racine, commt": fi elles fortoient d'un 
brou. V oyez la figure 1. b. c. 

Fin Je la Dt{criptiotr des Plantes. 



Defcription 

DESCRIPTION' 
D ' ES 

AN I. MAU x:. 

P R .E' FACE. 

J
E fars ici la defcription des ani
. maux de Spitzhergen; les uns font 

des oifeaux , & les autres des bê
tes à quatre pieds. Outre ceux là il 
~'en trouve autour de Spitzbergen, qui 
ne vivent que dans l'eau, & qui n~ont 
point de pieds·, à moins qu'on ne veuil
le prendre pour pieds ces n~geoires 
qu'ils ont vers le m1lieu du cor2s , & 
(}UÎ font attachées à leur peau. Nous 
en parlerons dans la fuite. 11 y en a 
auffi qui font amphibies, vivant dans 
g~au ,..~ ~ur !es glac~~ ou f:!~ ~erre. Les 

uns 
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des Animaax de Spitzbergen. 10; 

uns ont deux pieds, les autres en ont 
quatre. Nous allons commencer par 
les animaux à deux pieds, c'dl:·à-dire, 
les oifeaux , dont la plupart vivent fur 
l'eau, & peu fur la g1ace ou fur 
terre. 

C H A P T T It E I. 

Des oifeaux qtJi &nt les pieds flivi(ez. 

I. D'tme ejpéce de Francolin. 

C ' E!l: le fcul oifeau que j'aye rcm~r ... 
qué vivant fur terre. On peut le 

nommer au ffi CouretJr de rivage, parce
<]U'il ne s'en écarte jamais. 11 n'eft pas 
plus gros qu'une alouette, fon bec eft 
étroit , mince & pointu. Nos Franco
lins ont l'extrêmité du bec plus large & 
plus ronde, ~vc:c cela la partie fupérieu
re du bec de ceux ci eft rabotc:ufe & 
refi'emble à une rapc. Ils font auffi plus 
gros que ceux de Spitz·bergen ; mais 
d\ullcurs les uns & les autres fe refièm
blent tout· à-fait & dans la forme & dans 
Ja couleur. Le bec de ceux de Spitz
btrrgm cft q.uarré, de couleur brune , & 

d 



1o6 rptifm 
de la longueur d'environ deux pouces. 
Leur tête eft ronde & auffi groife que 
le col. Ils ont les pieds divifez en trois 
ongles par devant ,~ & un par derriére 
qui eft fort court, leurs jambes ne font 
pas fort longues. Ils font de la couleur 
de l'alouette ; mais la réverbération des 

, rayons du Soleil, les fait paroitre de la 
même couleur que le col des canards 
lorsque ces oifeaux font expofez au So· 
leil. Ils fe nourriffent de vers gris & 
de chevrettes. Nous en tua mes quel
ques uns dans le Havre dtJ Sud, près du 
Harlemmer C9okery, & nous ne leur 
trou v ames en les mangeant ni gout ni 
odeur de poifièm. V oyez la figure K. a. 

II. De t'Oijetm de neige •. 

Cet oifeau n'èfr pas plus gros qu'un 
rn oiseau, & rellemble à la li note, tant 
par raport à fa figure , que du bec & 
de la couleur. Il a le bec court & po in· 
tu, & la tête de la même grofièur que 
le cou. Ses jambes font faites comme 
Cèlles d'une li note, & fes pieds font di
vifez par devant en trois doigts garnis
d'ongles longs & crochus, & par der
riére il y en a un quatriéme qui dl: un 

peu 
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peu plus court, &: garni de même d"un 
ongle long &: courbé. Ses jambes font 
grifes &: peu longues. Depuis la tête 
jufqu'à la queue il eft auili blanc que la 
neige fous le ventre, mais les plumes du 
dos &: des ailes font grifes. Il y en a 
même qui ont le corps tout-à-fait gris; 
mais ceux là font fort petits. Te ne fan
rois rien dire de fon chant, mais il ..fifRe 
à peu près comme les autres oifeaux , 
lorsqu'ils ont faim. En voguant aux 
environs de la glace, &: autour de l' 111 
de Jean Mayen, il en venait de grandes 
troupes dans notre vaifièau , & ces oi· 
feaux étoient fi privez,qu'ils fe laifioient 
prendre à la main. Je ne les ai vu courir· 
que fur la glace, & jamais fur terre, ce 
qui eft caufe qu'on les apelle des oifèaux 
de neige. Ils no~s tinrent compagnie , 
pour ainfi dire, fur notre bord , Jufqu'à 
ce qu'après avoir pris notre premiére 
baleine, les autres oifeaux les chafTérent. 
Nous leur donnions de la farine d'avoi· 
ne ; mais lorsqu'ils en avo1ent eu leur 
foul , ils ne te laifloient plus prendre. 
Nous en mimes quelques uns dans une 
cage ; mais ils n'y vécurent pas long· 
tems. Nous en mangeames auffi, & 
les trouvames d'afièz bon gout , quoi-

qu'ils 



1·oS De(i:ription 
qu'ils fuiT'ent fort maigres. Il y a apa..
rence qu'ils ne viGtent ain fi les vaiffeaux, 
que parcequ'ils fe font ég~rez t ou que 
la faim les y cha!fe. Voyez la figure 
1(. b. . 

Ill. De 1 Oijeatt de glace. 

N6us vimes auffi dans le Havre An. 
glois un fort bel oifeau qui fe tient fur 
la glace , & qu'on nomme à caufe de 
cela Oifears de glace. Cet oireau étoit fi 
familier, qu.,il fe 1aif1oit aprocher de 

, fort près; mais nous ne voulu mes pas 
lui tirer deiT'us, de peur qu'un coup de 
fufil ne ]e fracaffat & gâtat fon beau 
plumage. AinG je ne pus en avoir un, 
& cela me donna d'autant plus de cha .. 
grin, qu'étant le feul oifeau que j'aye 
jamais vu de cette efpéce, j'aurais fort 
fouhaité de pouvoir le deffiner. Il fai
foit beau So-leil Iorfque je le vis, dè 
forte que fon pluma9.e brilloit comme 
l'or,& même nous eblouifioit prefque 
les yeux. Cet oi{eau eft à peu près auili 
gros qu'un pigeon de médiocre grof .. 
fèur. 

CHA· 
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C H A P 1 T R E I I. 

Du Oifeaux qui ont les pied.r larges, & 
les grifts attacb(u en patte d'Oye. 

l, y a plufieurs fortes de ces oifeaux 
nux environs de Spitzbergen. Les uns 

ont le bec mince & pointu, & les autres 
l'ont épais .& large. Qlelques uns de 
ceux qui ont le bec épais, l'ont partagé, 
comme ces oifeaux qu'on apelle Malle
mucke11, & que les Anglais nomment 
Mad-g11ats. Les autres ne l'ont point ain· 
fi partagé, comme 1 'oifeau qu'on nom
me Perroquet en ce Pays-là. Ils ont auili 
le derriére des panes fort différent. Car 
les pattes des uns s'apuyent à terre corn
tue f.ur une efpécc de talon; par exem
ple, le Canard de moutttgnc, le Kirmet~ & 
le Mallemrtck , ont des talons , & d'au
t~·cs n'en ont point , comme l'oifeau a. 
pelté BourgtJemaitrc , le Ratsher , ou le 
Con.fcil!eJ·, le Strtmdjager ou Chaffimerde, 
le K11tyegehj, le Perroq11et, le Lmnb, le 
Pige01z, & l'Oye rrmge ou Rotgans. Leur 
plume , non plus que celle des cignes 
& autres oife:mx aquatiques, ne fe 

mouille 
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mouille point. Les uns font oifeaux de 
praye , & les autres non. Ils ont auffi 
un vol différent; l'oifeau qu'on peut a. 
peller Pigeon , vole comme la perdrix ; 
les Lumbs & les Oyes rouges ou Rotgan .. 
fen , comme des hirondelles ; le Malle .. 
mucke, le Ratsher, & le Strundjager, corn .. 
me les mouettes; & ]e Bourguemai;re 
-comme la cigogne. 

Les oifeaux de proye font le Bourgttc
maitre , le Ratsher , le Strundjager , le 
Kutgegehf& le Mallemucke. Leur chair 
efl: auili fort différente. Les 0ifeaux de 
proye ne font pas fi bons à manger que 
les autres. On n'en pourrait pas même 
gouter fans être obligé de vomir, à 
moins qu'avant de les manger, on ne 
les ait expofez à l'air pendus par les pat· 
tes , la tête en bas pendant quelques 
jours, afin que l'huile ou graiiTe de ba
ieine forte de leur corps , & que le grand 
air ]es purifie & leur ôte ce mauvais 
gout. Les Pigeons , les Perroquets, les 
Oyes ror1gt.r & les Canards font ceux qui 
ont le plus de chair. Pour les vieux 
Lumbs ils ont la chair fort coriace & fgrt 
Jéche. Mais les Rotgans ou Rotges, les 
Kirmews & le jeunes Lttmbs, fe peu· 
vent manger, pourvû qu'on les aye fait 

bou il~ 
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bouillir, après lc:ur avoir ôté la gt-ailfe. 
11 faut c:nfuite les fricaflèr dans du beur
re; mais fi on les mangeait avec leur 
graifle, l'eftomac fe fouléveroit d'abord. 
'Cous ces oiieaux , excepté le Kirmew, 
le Strund·)ager & le: Canard de montagnt, 
font leurs nids fur les hauts rochers , 
pour fe mettre à couvert des renards & 
des ours ; mais les uns fe nichent plus 
haut que les autres. Il y en a de fi 
grandes volées fur les rochers~ fur tout 
dans Je tems que leurs petits font éclos, 
( c'eft-à-dire vers la fin de Juin,) que 
quand ils fe mettent à v0ler ils ombra
gent la campagne, & forment en quel
que maniére un nuage contre le Soleil: 
avec cel<i ils font tant de bruit, qu'on a 
de la peine à s'entendre parler l'un l'au
tre. Les KirmewJ, les Canards de mon
tagne, & les Strrmdjagers font leurs nids 
dans de petites Iles fi baffes, qu'il fern
ble que lorfque la mer eft un peu haute; 
ils doivent être inondez. Ils fe nichent 
dans ces endroits là, pour y être en fu~ 
reté contre les renards; mais ils n'y font 
pas hors de l'atteinte des ours blancs , 
car ceux-ci nagent fort bien d'une Ile à 
l'autre. Nous primes grande quantité 
d'œufs de ces oifeaux. 

Au 
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Au refi:e ces oiîeaux ne font pas tous 

leurs nids de la même maniére. Les 
Canards de montngnes les font de leurs 
propres plumes, qu'ils arrachent de leur 
ventre, & qu'ils mêlent avec de la 
mouffe. Ces plumes ne font pas de ·cel
les qu'on connoit dans le Nord fous le 
nom de duvet d'Edder, & qui vient 
d' /jlande ; car ce duvet d' Edder eft la 
plume de certains grands oifeaux que les 
Jjlandois nomment Edders, & vaut, à 
ce qu'on m'a dit , un écu la li v re, lors· 
qu'il dl: bien nettoyé. Mais à l'égard 
des plumes de Canards de montagtzes, 
qu'on apelle auffi du duvet , les mate• 
lots en font des oreillers & des lits de 
plume, qui feroient d'une plus grande 
valeur, fi ces plumes étaient bien net
toyées. Le Kirmew & le Rotges ou Rot• 
gans pondent leurs œufs fur la mouffe. 
Les autres oiîeaux avaient fait leurs nids 
en des endroits trop élevez, pour y pou
voir atteindre , fans s'expofer à beau
coup de danger. Q.lelque brouillard & 
quelque obîcurité qu'il faiTe, chaque oi· 
feau fait par un infi:inél: merveilleux re· 
trouver fon nid à l'infiant. A l'égard 
des noms de ces oifeaux, je me fuis fer
v~ de ceux que les matelots leur ont .don· 

nez 
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n z fdon leur fantaiGe & l~ur capri e; 
afin que ceux qui les entendront a111fi 
nommer , puifient les reconn01tre dans 
ce livre ci. 

Ce n'eft pas feulement à Spitzbergen 
ou j'ai vu des Lt1mbs, des StrJJnt{jager.r, 
des Malltmttchs , des Kirmew.r , & des 
Kutgegehfen; j'en ai vu auffi aux envi-. 
rons d' A11gleterre, d' Ecoffi & d' Irlatzde, 
& même dans les Mers d' Efpagne, & 
fur l'Elbe près de Hambourg. Mais j'ai 
trouvé de la difference dans les cris de 
ces oif~aux de différens climats. On filit 
qu'a regarder la chofe de près, on 
trouve cette même différence dans les 
autres ani naux , felon les climats où v1~ 
~·c 1t les animaux de même efpéce. 

I. Du Ratsher, ou Co1Jjeiller. 

Cet oife:1u cft un de ceux qui ont 1 
bec mi 1cc, & qui ont trois ongles. Les 
gens de mer l'one ainû nommé, a cau
le de fi1 beauté & de fon air grave & 
majeil:ueux; mais en c b le Bourgrtemai
tre le furpaflè. Le Ratsber a le bec ai
gu , étroit & mince , & n'a que trois 
ongles, qui font joints en{ mble par u
ne peau noire; mais il n'en a point au 

Tom. 11. F der-
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derriére du pied. Ses jambes ne font pa~ 
fort longues, & font noires au ffi bien 
que fes yeux. Pour le refl:e du corps, 
fa blancheur furpaff'e celle de la neige, 
& cela fe remarque facilement, lorsqu'Jl 
fe proméne fur la glace. Il a le ~orps 
fort bien proportionné, & fa blancheur 
opofée à la noirceur de fon bec' de res 
yeux, & de fes pattes, le rend un des 
plus beaux oife~ux du monde. Sa queue, 
a fiez longue & aifez large, re tremble à 
un éventail. Son cri eff: un peu plus 
foïbJe que celui des petits Kirmews , & 
il fern ble qu'il dife Kar, & les Kirmcws 
Kir. Lorsqu'il vo!e, il étend fes ailes 
Sc ft queue de la même maniére que le 
Str11ndjager & 1a Corneille. JI ne; fe mtt 
pas auffi volontiers dans l'cau que les a~· 
tres oifeaux, & n'aime guéres à fe mo ml~ 
ler les pattes; mais il fe tient plutot dars 
Jes endroits où il fait fee , & cependant 
il aime fort }e poiflon; de forte qu'on 
peut apliquer à cet oifeau le proverbe, 
(]UÏ fe dit ordinairement chez nous. Le 
Chat tûme le poi!Jon, mnis il n'aime pas cl 

fe mouiller les pattes. J'ai vu cet oifem 
fe repaitre de fiente de cheval marin, il 
fe perche même fur Je corps de cet :mi
mal, tout en vie qu'il foit. 11 s'envo-

le 
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des .AnimtJux de Spitzbergen. 1 

le ordinairement tout feul, finon lors
qu'il y a quelque proye, & alors ils y 
volent par troupes. Je deffinai cet Ol

feau le 1 o. ]tûl!et, étant dans le Laghe 
boe1:k ou Pointe Bttffi, à Spitzberg en. J'en 
tirai un qui étoit fi peu farouche, que 
j'aurais pu ]e tuer avec la croife de mon 
fulil. Voyez la figure L. a. · 

1 1. Dtl Pigeon.' 

Le Pige01z , ou plutot le Pigeotz-P!o1z.;, 
geon , eft encore un des plus beaux oi
feau x de Spitzbergc1z. Il eft de la graf
feur d'un canard, a le bec un peu long, 
n1ince, aigu & pointu, crochu vers la 
pointe, creux en dedans, & de la lon
gueur d'environ deux pouces. Il n'a 
que trois ongles qui font crochus , & 
{es pattes courtes & rouges; fa queue 
dl: au ffi a !lez courte. 11 y a de ces oi
ièaux qui font noirs par tout le corps; 
mais d'Jutres font marquetez de blanc 
& de noir iur les ailes & fur le mi
lieu du corps , mais fous leurs ailes ils 
font tout à fait blancs : (tel étoit celui 
que je deffinai ) d'autres font tout blan~s 
vers le milieu de leurs ailes. Leur bec 
dl rouge en dedans; leur langue eil: 

F 2. au · 
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auffi rouge & creufe. Ils ont le cri d'un 
jeune pigeon , & c'eft ce qui les a fait 
nommer pigeons par les Mariuiers; du 
refte ils ne refiemblent en rien au pi
geon.. Je trouvai dans leur jabot des 
chevrettes ou des langoufi:ins & du gra
vier. Ils volent fort bas fur la mer, & 
leur vol reffemble alfez à celui des per
drix. Ils ne vont jamaii en grandes trou
pes comme font les Lt~mbs; mais ordi
nairement ils font deux enfemble, quel
quefois il vole tout feul. lls fe tiennent 
longtems fous l'eau; & c'eft pour cela 
qu'on peut fort bien les apeller des Pi. 
geons· Plongeons. Lorfqu'on les pourfuit, 
ou qu'ils ont été blefiez à l'aile, c'eft a
lors furtout qu'ils plongent, & Je tien
nent fort longtems cachez fous l'eau , 
jufques là que paffant fouvent fous la 
glace , ils y {ont L1ns doute fuffoquez. 
Pourvî1 qu'un coup de fufil ne leur ait 
mis ni les ailes ni les pieds à bas, ils na .. 
gent fous l'eau avec autant de vitdiè que 
nous pouvions ramer avec la chaloupe. 
La cha1r de ces ci feaux efi: aifez bonne à 
manger, pourvlÎ qu'après en avoir ôté 
la grai.lfe, on les fricafle cnfuite dans du 
beurre. Ce fut le 23. Mai & fur la gla
e:e que je tirai pour la premiére fois un 

· de 
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des Animaux de Spitz.bcrgen. 1 1 
de ces oifcaux; mai j'en tuai pluGeurs 
autre5 enfuite à Spitzbtrgen, ou ils font 
en plus grande quantité. Voyez la fi l• 

reL. b. 

1 1 I. Du .Lm})b. 

Le bec de cet oi!eau refièmble fort à 
celni du Pigeon:-Plongton , excepté qu'il 
eft un peu plus dur & t lus crochu. Cet 
ôifeau a les pieds noirs avec trois ongles 
noirs à chaque pié, fes pattes iont cour. 
tes & de la même couleur. Il eft auffi 
prefque noir fur le dos, mais fous le ven
tre jufques au cou il cft auffi blanc que 
1a neige, fa queue eft courte & fon cri 
fort defagréable , · & femblable à, peu 
près au cri du Corbeau. Il n'y a point 
d'oifeau qui crie plus que celui-là , fi 
ce n'cft le Rotger-di7,•er. Il eft auffi gros 
qu'un canard médiocre. Te trouvai dans 
lon jabot de petits poifions, des lan
gouflins, & quelque peu de gravier. ll 
y en eut un qui volant au deffus de 
notre vaifièau , y laiflà tomber un lan. 
g uftin fort grand & rouge ~ e jeffi
nai cet oi lèau à Spitzbergm . O n m'a dit 
que les pt tits poif1ons d'eau douce font 
(eux ~ que ces oiieaux recherchent le 

F 3 pJu.; 
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plus; mais je n'en fâurois rien dire 
d'alluré. Leurs petits font ordinaire. 
m.ent près des vieux, qui leur enfei~ 
gnent à nager & à plonger. Les vieux 
tranfportent les jeunes des rochers dans 
l'eau, en les prenant dans leur bec; 
mais le Bourguemaitre, qui eft un oi
feau de proye, leur enléve quelquefois 
ces petits , lorfque les vieux en font 
éloignez , & quelquefois même il les 
enléve en leur préfence, p~rceque cet 
oifeau n'cft pas afiez fort pour réfis
ter au Bo11rguemaitre. lls aiment fi fort 
leurs petits, qu'ils fe laiffent plutot tuet 
que de les abandonner, & ils les dé
fendGnt de la même maniére qu'une pou· 
le défend fes pouffins; ils les couvrent 
en nageant. Du refte il eft fort diffic~ 
le de les tirer; car dès qu'ils aperçoi· 
vent le feu , ils plor1gent fous l'eau , ou 
ils s'envolent fort vite. Ils volent en 
grandes troupes, & leurs ailes ont alors 
la même figure que celles des hirotl!' 
del1es; en volant ils les remuent extrê• 
mement. On a d'abord de la peine à 
difl:inguer les jeunes d'avec les vieux , 
à moins qu'on n'examine de bien près 
leur bec: car dès que ces oifeaux ont 
,qu!n~e • Çeize ou yingt ans,, la parfitie 

u· 
.f 
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Jes Animaflx de Spitzbe-rgen~ 119 

fupéricure de kur bec fe recourbe vers 
la pointe de la partie inférieure, & 
celle ci vers la fupériture. Les vieux 
font plus charnus que les jeunes ; mais · 
ils ont un fort méchant gout. On les 
fait cuire de la même maniére que le 
Pigeons, on en écume la graiffe au pre
mier bouillon, enfi.tite on les fri~alfc 
dans du beurre. Je n'en ai jamais vu 
fur la glace, mais qu~ntaé fur les mon• 

Il 
1 ~ , 

tagnes. s vont en tournoy~nt ae co~e 
& d'autre, comme les Pigeom-Piongcons. 
J'en vis piuGeurs milliers enfemble fur 
les mont~gncs qui font autour du Havr~ 
Danois, du côté qui efi: le plus à l'abri 
des vents de Nord & d'Efl:, & ou 
1 'herbe croît. Les autres ai feaux chai .. 
niiènt aurïi cie pareiis enciroirs pour 1:~; 
demeure. Je n'en vis pas en fi grand 
nombre dans le Ha t;re de Magdt:liine, où 
j'en deŒnai un le 2.;. Juillet. Danc; la 
iuite j'<1i vu quelques uns de ces oifeau~ 
vers la Mer d' E.fpagne, & dans celles du 
Nord, aifcz près de l-Ieiligland. Voyez la 
figure M. a. 

F 4· 
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IV. D'tme mouette nomm;e K.u-t .. 
geg~hef. 

Cet oifeau efi: fort beau, on le nom• 
me K utgr:-gehef, parcequ'en criant il fe m. 
ble di~·e KMge-gehef. Il a le bec un peu 
courbé, oomme celui du Bourguemaitre, 
avec une· efpéce de petite boffe au de[.. 
fous. Autour de fes yeux, qui font noirs,_ 
il y a un cercle rouge, comme à ceux 
du BotJrguemaitrc. La mouette dont je 
parle ici n'a que trois ongles, qui tien
nent à une peau noire. Ses jambes font 
noires aufli & courtes; fa queue un peu 
longue & large, & repréfente un éven· 
tail. Son ventre eft blanc comme Ia nei
te; mais es aires & fon dôs font de 
couleur grife, excepté que le bout des 
ailes eft noir. Elle eft prefque auffi grof
fe gu'une mouette ordinaire, & un peu. 
plùs petite que le Strund-ja~er. Dans 
le tems que nous découpions les graifiès 
des b,deines, il venoit de ces oifeaux en 
q~antité près de notre vaifièau, & nous 
les entendions crier. Lorfque les ma• 
telots veulent en prendre, ils mettent 
pour apât de ]a graiflè de baleine à leurs 
!Jamcçons qu'1ls attachent à des lignes, 

- ·- - &. 
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& qu'ils jettent enfuite dans la mer. Ils 
prennent auffi de cette même maniére 
tous les autres oifeaux de proye. Cet 
oifeau ci a de petites ailes comme cdles 
d'une mouette ordinaire , & ne plonge 
point. ll fe nourrit de la graifiè de ba .. 
leine. Le Kmge-gebef eft ordinairement 
pourfuivi par le Strrmd-jager, qui ne dis-
ontinue fa pourfuite qu'après que l'au

tre a fiemé: a pres quoi le Strtmd.jager 
avale cette fiente. Avant que d'avoir vu 
moi· même la chofe, je ne pou vois m'i .. 
rnaginer que cela pût être. Le Ktttge .. 
gebef que je dcŒnai, fut pris à l'bame .. 
çon & dans le Havre dtt Sud par de:s 
Mouffes de notre vaifièau. Il y a une 
autre particularité que je remarquai à 
l'égard de cet oifeau , c'eft qu'il nage 
tou jour!\ la tête haute & contre 1c vent, 
quelque fort qu'il foit. Nous en vimes 
des troupes entiéres qui n:ilgeoient ainG. 
Les autres oifeaux de Spitzbergm en font 
de même , foit en volant ou nageant, 
afin qu'étant tournez contre le vent, il 
ne puifiè entrer dans leurs plumes , & 
percer jufqu•s à la peau Ainfi qu1nd 
ils prennent l'effor en volant, ils fe pref
fent les uns contre les autres pour m1eu~ 
~ éfifter au vent , & fendent l'~ir avec 

- - - - -' F ; un~ 
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une vitdfe· extraordinaire ; & de cette· 
maniére leurs plumes ne fe mêlent point,. 
& leur vol eft plus ferme & plus af
furé. Cette mouette ou. Kutge•gehif a 
fort peu. de chair , nous n'en mangea
mes que les cuilfes· & la poitrine ; pour 
ce qu• eft des ailes il n'y avoit que la 
peau & ·les os. Nous avons un Pro· 
verbe, r'u ès aujji léger qu'une mo11ettt, 
qui efr très véritable par raport à 
ces mouettes-ci~ Depuis ce voyage à. 
Spitzbergen j'ai vu de ces oifeaux· dans-. 
la mer d'Efpagne & dans celle du Nord; 
mais ils font un peu différens des-mouet
tes de Spitzbergen, il y a toujours quelque 
différence entre les animaux de même 
efpéce, lorsqu'ils font de divers pays.V:o·
yez la . figl;lre N. a. 

V .. Du. Botn;guemaitre,. 

Cet oifeau étant· le plus gros de toU$ 

ceux de Spitzbergen , auffi le conGdére· 
11-on comme le Roi des oifeaux de ce 
pays-là; ce qui lui a fait donner le nom 
de Bourgttemaitre. Il a ]e bec crochu, 
rle ~ couleur jaune, . étroit & épais, la 
partie · inférieure du bec efr beaucoup 
Elus botfue , qu'elle. ne l'cft. au Kt~tgl· 

· · -- gehei;. 
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gebef; ce qui fait le même effet que s'il 
tenait une cerife en fon bec. ll a lei 
na feaux fort fendus, & un bord ou cer .. 
de rouge autour de fes yeux , comme 
je l'ai déja remarqué en parlant du K tlt· 
ge-g"h~f. 11 n'a que trois ongles qui font 
gris, fes jambes font de la même cou
leur, & moins longues que celles d'une 
cigogne;mais il ne laiffe pas d'être pres
que de la même groffeur. Sa queue lar
ge & blanche refièmble à un éventail , 
c'eft-à dire, lorfqu'il vole; ce qUt fe 
doit entendre auffi des autres oifeaux 
qui ont de femblables queuts. Ses ailes 
font de couleur pâle , ~mffi bien que 
tout ion dos; mais ]e bout en eH: bbnc, 
de même que tout le refie du corps. Il 
niche dans les plus hautes fentes des ro
chers , où il dl impoffible de l'attein
dre, & de tirer fur lui; & c'cft ce qui 
m'empêcha de voir les nids de ces ai
feaux. J'ai vu quelquefo:s deux, trois, 
quatre de leurs petits enfemb1e. On les 
tue le plus ordinairement , lorsqu'on 
trnine une b~1eine à l'arriére du vati1eau, 
où 1 ls s'attroupent, & viennent enlever 
de gros morceaux de la baleine ; a•Jtre
mcnt il faut les tirer de fort loin, a peu 
près à la même difl:an e que les C')r· 

6 belux, 
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beaux , les hérons & autres oifeaux cfé 
cette nature. Son cri approche du cri 
de certains corbeaux. n a le vol d'une 
cigogne, & pour fuit les jeunes Lumbs, 
à peu près comme le faucon ]es oifeaux 
dont il fait fa proye. 11 fe repait de la 
graifiè de baleme, & en avale des mor
ceaux gros comme le poing. Les Mal
lcnmcks craignent extrêmement les Bour
gttemaitrcs, jusques là que, quand ceux
ci viennent becqueter une baleine où 
]es autres font déja, les premiers fe cou., 
chent & fe laiifcnt mordre & chafier par 
les Bourguemaitres· Mais cependant je 
ne crois pas que les Bourguemaitres leur 
failent grand mal , parceque ks Malle
fll'!cks ont 1a peau fort dure. San~ ce
la ils fe défendraient fans Gioute, ou fe 
fauvroient avant que d'être batus, au 
lieu qu'îls ne quittent point la place 
quoi que le Bourguemaitre leur falle.J'ai 
vu fouvent ce même oifeau ( b'ourgtte
maitre) autour dt:s chevaux- marins, dont 
il mange la fiente. li vole ordinai
rement tout feu1 , à moins qu'il ne fe 
rencontre près de quelque proye. 11 aime à 
fe repofer fùr l'eau, mais il plonge r2re:. 
tnent. Nous en tu ames un devnnt le Waei• 
gat, le 1 o. 'Juillet. Y oyez la figure L. C. 

- ~I~ 
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VI. Du Rotges, ou peut· être Rotgctns. 

Cet oifeau eft une efpéce de Plongeon; 
devroit plutot être apcllé le Rotges

Plo71geon. Son bec dt croclm, court, un 
peu épais, & noir. Il n'a que trois 
doigts aux pattes, & trois ongles noirs 
qui tiennent à u e peau nOire aufli. 
Ses jambes {ont courtes & noires. Il 
eft prefque noir par tout le corps, eX'
cepté qu'il a le ventre blanc. On trou
ve de ces oifcaux qui ont les ailes ta
chetées de noir & de blanc, comme le 
Pigemz- Plongeo1z. Leurs plumes ne fe 
n1ouillent pas plus que celles du cigne, 
& reflèmblent généralement à du poil 
fur une peau fort épaiilè. Sa queue eft 
courte. Cet oifeau rdfemble fi bien a 
une htrondelle, que je les pris pour des 
hirondell s la premiére fois que j'en 
vis; car ils volent de la même maniére, 
& vont en troupes comme les hiron
delles lorfquclks viennent au printems, 
ou s'en retournent en hiver. Ils tour
noycnt de côté & d'autre , comme les 
Plongeons , & crient Rattes , tet , Ut· 
tet, tet d'abor fort haut & baiffant en~ 
fuite de ton par degrez~ Peut-être que 

:F 7 ce 
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ce cri leur a fait donner le nom de: 
Rotges. lls font plus de bruit qu'aucun 
autre oifeau, parceque leur cri eft plus 
aigu & plus· perçant , mais cependant 
les Lgmzbs leur cédent fort peu , bien· 
que le cri des Lumbs ne· ioit pas tout-à
fait fi fort., D~ailleurs & les Bourgttemai ... 
tru , & les Rathshers, & tous· ces au
tres· oifeaux de Spitz·bergen, joignant en
fern ble leurs cri<;, font un fi grand cha
rivari, qu'on a quelquefois peine à s'en· 
tendre parler. Lorsque les Rotges font 
attroupez,&. qu'ils s'apellent l'un l'au-
tre à quelque dift;(nce ·, leur cri, haut & 
Bas par degrcz & en différens tons les 
uns des autres, reflemble affez au bruit 
d'une troupe de femmes qui fe querel· 
lent. Ils font un peu· plus gros que les; 
étourneaux. Us font leurs nids avec de 
la mouLle, la plupart dans les fentes des 
rochers , & quelques uns fur les monta .. 
gnes, où nous uumes grande quantité 
de leurs petits avec des bâtons. Ils fe . 
repaiffent de certains vers gris, qui ref
femblent à certaines écreviffes, dont 
nous parlerons dans la -fuite. Ils man
gent au ffi des chevrettes rouges, & des 
langouilins. Nous tua mes quelques uns 
~~ c~~ ~if~ux po~r la pr~~i~r~ fois fa

1
r · 
a1 
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fa glace & le 29. Mai; mais dans ]a fui
te nous en primes plufieurs- à Spitzbergen. 
Ces oifeaux font fort bons à manger, & 
les meilleurs apres ceux que l'on apelle· 
Strand-lopers, (en Anglois Rtmners.) (Cou
reurs de t·ivage) Ils font charnus & gras; 
on les tàit bouillir dans l'eau, après quoi 
on les rotit. Voyez la figure M. b. 

VII Dtt Strund-jager; 

Cet oife.1u n le bec un peu émoulfé; 
crochu , épais , & fi je ne me tromEe , 
noir. tl n'a que trois gnffes qui tienntnt 
à une peau noire. Ses jambes ne font 
pas fort longues, Sa queue rcflemble à. 
un éventail, à cela près qu'au milieu il 
y a une plume qui avance beaucoup plus 
que les autres. Il a le deffus de la tête 
noir, & les yeux de la même couleur. 
Autour du cou il a un cercle de couleur 
tirant fur le jaune obfcur. Ses ailes & · 
fon dos font de couleur brune ; le ven• 
tre eft blanc. Cet oifeau eft un peu plus 
gros que cette efpéce de mouette que 
nos Mariniers ont nommée Kutge-gebef. 
Il pouduit fans cdfe cette mouette , 
( Ktttj!,e-gebef,) & la tourmente jufqu'à 
ce u'elle ait fait fgn ordur~. Le S~rund.-

Jager: , 



'11..8' De cription· 
jager , qui s'en repait , attrape ad roi re,; 
ment cette oràure, avant qu'elle tombe 
dans l'eau. C)dl-là la raifon pourquoi 
on le nomme Strund-jager, nom qui mot 
à mot fignifie ChaOeur de merde. Il va 
prefque toujours avec le Kutge-gebef, 
qui ne paroit pas en avoir peur. Ils VO'· 
lent tous deux fort rapidement. Mais 
lorfque le Strmzd-jager veut avoir de la 
fiente du K utge·gehef, il le pourfuit & 
le fait crier, mars pour lui il crie alors 
fort rarement. Il ne s'attache ordinai
rement qu'à une de ces mouettes ; mais 
s'il en trouve deux ou trois enfemhle, & 
qu'une des trois s~envole , il pourfuit 
fort bien les deux autres, & volant tan
tot au defiùs, tantot au deflous, & quel
quefois à côté, .11 les fatigue par ces dé
tours. Je ne l"~Ü jamais vu cha11'er à 
d.)aUtres oifeaux qu'une feule fois qu'il 
pourfuivoit un Mallemuck, & qu'illai{fa 
auffitot après , parcequ'aparemment la 
fiente du Mallemuck n! étoit pas de fon 
gout. Je m''imagine que cette fiente du 
Kutge-gehef, qui efi: affez claire, fert de 
bnuvage au-Strund-Jater, puisqu'JI man· 
ge d'ailleurs la graiife de baleine. 11 ne 
fait pas fon nid dans des endroits fort é .. 
!~v~z. Lorsqu'il marche., il rr1arche fort 

- - - c -- - --- - ~- ~!9lt ·~ 
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droit, a peu pres comme 1 Bourgflemai
tre, 1' Ratbrl. er, ou le K11tge gehef. Il 
fimt que cette forte d'ojfcaux foit aff'cz 
rare même a Spitzbngen, car je n'y en 
:li vu que fort peu. 11 efr rare au ffi qu'on 
en voye deux ou trois enfemble. on 
vol dl: afièz femblable à celui du Raths
her, ou a celui de la corneille; m~us fes 
ailes font un peu plus pointues que cel
les de ces 01feaux. Il crie fort haut, & 
on dtroit qu'en criant il fait {onner ces 
Lettres 1 Ja ; quand on efi: un peu 
loin, on diroit qu'il crie Johtm. Sa chair 
n'cft pas mell lcurc que celle des autres 
oileaux de proye. Nous en tu ames un 
le 1 1. ]tt illet près du Dear-bavm a Spitz
bergen. E~ ant à la hauteur de l'Eaf!e, 
j'en vis un qui donnoir la chafiè au Kt~t;; 
ge gehef. Voy(Z la Egure L. d. 

VII. De Petroqflet-Piongeo11. 

De tous les oifeaux qui n'ont point le 
pied divifé, & qui ont trois ongles, je 
n'tn ai point vu qui eût le bec fi Gngu· 
lier, que celui-ci. On lui donne le nom 
de Perroquet, mais je ne fai pas en quoi 
cet oifeau peut refiembler au perroquet; 
fi c'eft par le bec certainement il ne 

lui 
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lui reffemble que fort peu ou point du 
tout. Il l'a fort large , rem pli de pe
tites rayes de diverfes couleurs, & poin
tu par ddfus & par deffous. La poin .. 
te de de!fus efi: un peu courbée, & 
celle de deflous oblique, Ces deux par
ties du bec ont chacune environ trois 
pouces de large, & environ autant de 
tong. Au defiùs & au defious du bec 
il y a quatre entailles, qui fe joignant 
enlè;nble repréfcntent de chaque côté 

· du bec la forme d'une demie lune, & 
les entre-deux de ces entailles font la. 
même figure. Le plus haut de ces en. 
tre-deux eft noir, quelquefois bleu, & 
auffi large que les trois autres, il a de 
plus au dcflo!!s de çha~ue côté un 
+,."'., n.-., ..... .,.,, lnna .•res deux trous r..ont 
l."'."'-'\..1. .-1 ~-'-' .. 'V'L" ;J - - ll 

fans doute {es nafeaux. L'tntredeux 
dans la partie inférieure.du bec corref.. 
pondant à la fupérieure , eft un peu 
plus large. Dans l'endroit de cette par
tie fupérieure du bec tirant vers l'œil, 
il y a un morceau _de cartilage long , 
blanchâtre & rempli de trous. On voit 
au defius de ce canilage & vers le de
dans du bec une efpéce de nerf, qui 
s'étend auffi à la partie inférieure du 
bec,_ & qui fert à. ouvrir & fermer le 

bc_c. 
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bec. S(s pieds ou pattes ont trois 
aoigts attachez enfernble en patte d'oye, 
par une peau rouge. Ces trois doigts,. 
fi l'on vtut 1 s apel!er ainft , font ar
mez chacun d'un ongle court, mai 
fort. 11 a tes jambes afiez courtes & 
de couleur rouge : il marche en fe 
tournant à tout moment de côté & 
d'autre. Il a un cercle ou bande rouge 
autour de fès yeux, & au deffus de ce 
cercle comme une petite corne toute 
droite. Au deffous de l'œil il y en 
une autre petite auffi noirâtre & lon
guette. Cela peut fe remarquer daRs la 
figure. Sa queue eft courte , le deffu 
de fa tête noir, mais le re!l:e au deflou 
des yeux cft blanc. Autour du cou il 
a un cercle noir. Le dos & le dehor · 
des ailes font de la même couleur ; 
mais le ventre eft blanc. Ils volent 
un à un , ou deux enfemble , ils ont 
les ailes fort pointues, à peu près corn" 
me celles des L11mbs. l ls fe ttennent 
longtems fous l'eau, & mangent , corn .. 
me 1 s autres oifeaux, des chevrettes 
rouges , des langoufl:ins , divers petits 
poilions , des vers , & auffi des arai
gnées de mer, des étoiles de mer, &c. 
Car je trouv~i dans leurs corps après 

les 
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les avoir ouverts des morceaux qui pa: 
roiffoient être de ces poiffons là, quoi
qu'ils fuffent prefque digérez. Cet oi· 
feau a plus de chair que le Pigeon- Plon
leon; & eft fort bon à manger. Je n'err 
ai jamais vu fur la glace. Celui qu'on 
trouve repréfenté dans la figure K. c. 
fut rué à Schmerenbtrg dans le Spitzbfr
gen, le 20. Juin; mais nous en tua mes 
plufieurs autres après. 
, Après avoir donné la defcription des 
oiieaux que· j'ai vus aux environs de 
Spitzhergen, & dont les pieds font larges 

- n'ayant que trois grifcs attachées en 
patte J 'oye; je paffe à la dekription de 
ceux qui ont de femblables pieds, mais
avec quatre grifls. Je n'en ai vu que
trois diverfes efpéces, le Canard de Mon~
tagne, le Kirmew, & le McJ/lemucke! 

IX. Dtt Canard de Montagne. 

Cet oifeau efr une efpéce de canàrd· 
fauvage, ou plutot d'oy_e fauvage; car 
il eft de la gro!Ieur d'une oye nléd10cre, 
& fon bec aproche plus du bec de l'oye
que de celui du canard. Son plumage 
cft bigarré de c!•iverfes couleurs & fort 
!?~au. Il plonge comme les autres ca-

nards~ 
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nards. Le mille a fon plumage marqueté 
de noir & de blanc, & la femelle a les 
plumes de la même couleur que celles 
d'une perdrix. Il a un ergot large & 
court avec un petit ongle, & la queue 
omme celle des canards ordinaires Je 

De pus rien trouver dans la mulette 
ou gefier , qui pût me faire juger de 
quoi ils fe nourrilfent; il n'y avoir que 
du gravier. On les voit voler en trou .. 
pes comme les autres canards. Lors. 
qu'ils entendent du bruit , ou qu'ils a
perçoivent quelqu'un, ils Iévent la tête 
& allongent le cou. Us font leurs nids 
dans des lieux bas, avec leurs propres 
plumes qu'tls s'arrachent de dellous 1e 
ventre & qu'ils mêlent avec de Ja 
moufiè ; mais ce ne font pas là les mê
mes plumes qu'on nomme duvet d'Bd
der. Nous trouvames dans leurs nids · 
tantot deux , t'mtot trois , & quelque
fois quatre œufs , dont Ja plupart é
toient pourris lorsque nous arrivames 
à Spitzbergen ; il s'èn trouva pourtant 
quelques uns qui étoient bons à man
ger. Ces œufs font d'un verd pâle , 
& un peu plus gros que ceux de nos 
canat·~s. Nos matelots en faifoient for
!Ïr le jàune & le blanc en les perçant 

pa! 
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par les deux bouts, pour y paffer un 
fil au milieu. J'en avais gardé moi 
même fans les vuider, dans le deffein 
de les aporter à Hambourg; mais ils 
vinrent à fentir ft mauvais, que je fus 
obligé de les jetter hors de bord, bien 
que les coquilles fufient faines & en
tiéres. La chair de ces oifeaux eft fort 
bonne, mais il faut l'a prêter de la mê· 
me maniére que celle des autres oifeaux 
dont j'ai parlé; c'eft-à.dire, en tirer la 
graiife qui fent fort mauvais & fait 
foulever l'eflomac. Les vaiifeaux qui 
arrivérent avant nous à Spitzbergm, y 
prirent quantité de ces oifeaux. Durant 
les premiers jours ils ne font point du 
tout farouches, mais ave-c le tems ils le 
deviennent ft fort , qu'on a de la peine 
à. s'en aprocher afièz poar leur tirer 
juffe Ce fut dans Je Havre du Sud, à 
Spitzbergen, & le 18. Juin, que nous en 
tuarncs un pour la premiére fois. Voyez 
la figure 1v1. c. 

X. Dtt Kirmew. 

Cet oifeau a le bec mince, fort poin
tu & aigu , & auffi rouge que du fang. 
Cn diroit qu'il eft fort gros , furtout 

~çrs 
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des ANimaux Je Spitzbergen. 1 3; 
lorsqu'il fe po fe à terre, parceque fa 
queue & fes ailes font d'une longueur 
extraordinaire; m:ilis après l'avoir plu
mé on ne lui trouve pas plus de chair 
qu'à un moineau. Cet oifeau a cela de 
particulier, que fes ailes font extrême
ment pointues, & fa queue bien plus 
longue que celle d'une hirondelle , & 
de Ja même longueur que les plus gran
des plumes de 1ès ailes; de forte qu'on 
pourrait lui donner plutot le nom d'Hi
rom/elle- Mouette, que le nom qu'on lui 
a donné; cependant on lui donne or
dinairpment celui de Kirmew , à caufe 
de fon cri. L~s grifes & la peau de fes 
pieds font au ffi rouges que du fang, & 
l~s ongles de ces grifes, tant ceux de de
vant que ceux de derriérc, ou l'ergot, 
font noirs ; l'ergot eft fort court ; ]cs 
jambes font auffi courtes & rouges. 
J.Jorsqu'll cfl: a terre' il paroit fort ~gi
le & fi>rt vif. Le dd lus de fa tête eft 
noir, & a la figure d'un petit capuchon 
noir, les côtez font auffi blancs que la 
neige, & le refte du corps cft d'une 
couleur argentée, ou d'un blanc tirant 
fu r le gris. Le dei1àus des ailes & de 
la queue efi: tout à-fait bbnc, & les 
plumes des ailes {ont noires d'un côté. 

Cette 
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Cette diverGté de couleurs dans toutes 
les parties du corps du Kirmew, rend 
cet oiieau fort agréable. Ses plumes font 
déliées comme du fil , & des cheveux. 
Il vole ordinairement tout feul, excepté 
dans les endroits où ils font leurs nids , 
& où on en voit de grandes volées. Ils 
font leurs nids de mouife. On a de la 
peine à diftinguer la couleur de leurs 
œufs d'avec celle de leurs nids ; l'une & 
rautre étant d'un blanc fale' quoique 
les œufs ayent de petites taches noires. 
Ces œufs font de la même grolfeur que 
ceux de pigeons. J'en mangeai. à Spitz· 
bergen, & les trouvai fort bons, & du 
même gout à peu près que les œufs de 
vaneaux. Le jaune en eft rouge, & le 
blanc bleuâtre. L'une des extrêmitez 
de ces œufs eft fort pointue. Il vole cou
ragcufement contre celui qui s'aproche 
de fon nid, le mord & crie. J'emportai 
avec moi environ trente œufs de Kir-,~tw 
à Hambourg; mais à mon arrivée ils é
toient déja pourris & puans. Cet oifeau 
tient de i'oifeau de proye, & va dan~ 
l'eau comme les autres mouettes. Je crot 
qu'il vit de petits vers gris, & peut- être 
au ffi de chevrettes & de langouftins; car 
je ne vis rien autre choie dans ces en-

droits 
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droits là, qu'ils y puffent attraper. 
J'en tuai un à la volée; mais je n'en 
profitai point , parceque la charge qui 
étoit trop grolfe, l'av oit mis en piéces. 
Cet oifeau dans notre Pays eft tout 

· gris, & fort différent de celui de Spitz
bergen, dont les plumes font beaucoup 
plus fines. Je tuai celui dont je don
ne ici le deifein près du Vogel-Jang à 
Spitzbc,-gen, le 2.0. Juin. Voyez la figu-: 
re N. b. 

XI. Du Mallemttrkt. 

Le bec de cet oifeau efl: affez particu..: 
culier ; il y a diverfes jointures. Dans 
la partie fupérieure près de la tête il a 
de petits nafeaux de figure oblongue , 
au de.ffous de ces nafcaux on voit for
tir comme une efpéce de nouveau bec, 
crochu & fort pointu. Le de.ffous du 
bec efl: comme divifé en quatre parties 
dont il v en a deux qui fe joignant par 
defl.ous ~boutiffent en pointe , les deux 
autres tendent vers le haut, & les deux 
parties qui vont en pointe, fe joignent 
exaél:ement avec le bout du bec d'en• 
haut. Cet oiièau a un ergot fort court, 
& de couleur grife, de même que l~s 

Tom. II. G tro1s 
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·trois autres ongles & ·Ja peau par où 
ces ongles font ~ttachez. Il a la queue 
.un peu large , & les ailes longues & 
femblables à celles du Kirmew. Tous 
les Mallemucks ne font pas de la même 
.couleur. Il --y en a qui font tout gris; 
(nous nous imaginions que c'efr-Ja la 
marque de leur vieilldTe; ) les autres 
qui font gris fur les ailes & fur le dos, 
·& blancs fur la tête & fous le ventre 
pafiènt pour les jeunes. Mais pour moi 
je croi que cette différence de couleur 
eft plutot une m~.rque de leur diffé .. 
rentes elpéces qu~elle ne l'eft de leur 
âge; car pour ce qui eft des gris, je 
n'en ai vu qu'aux environs de Spitzber-

_gen, & à l'égard de ceux qui font 
blancs & gris, quoique j'en aye vu 
quelques uns au ffi à Spitzbergcn, on en 
trouve ·beaucoup plus vers le Nord-Cap, 
& aux environs de Hitland & d'Angle
terre. Ces oifeaux volent à peu près com
me 1es mouettes, frifent l'eau & ne re-. 
muent que fort peu les ailes. Ils ne 
s'étonnent, pour ainfi dire, point d'u
ne tem pêre , corn me nos mouettes , ils 
prennent le beau ou le mauvais tems 
comme ils viennent. Les notres fe cour
bent comme un épi de blé, lorsqu'il fait 

. - .du 
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du vent 1 ce que les Mttllemtlcks de Spitz
hergm ne font p"~ s. Ils n'aiment pomt 
à plonger; mais lorsqu'ils veulent fe la
ver, ils fe tiennent fur l'eau en croifant 
leurs atles l'une fur l'autre. Ils volent 
chacun u pan,& avant qu'tls s'élévent 
tn l'air ils font pluficurs tours en rond. 
Les Lumbs & les Perroqttets de Spztz· 
bergett, qUt ont de petites atles, font en ... 
core plus de ces tours que les l'vialle• 
'11Jttcks. Lorsqu'ils font fur le tillac d'un 
vaiffeau, ils ne peuvent s'envoler qu'tls 
n'ayent trouvé quelque pente ou tel ~m
tre endroit avantageux Qu .nd on cft 
à la pêche de la b::lleine, ils viennent 
de tous côttz, & fe perchent fur les 
balein s q ùoiqu'en vie, & en les beque
tant en enlévent de gros morceaux de 
gratffe. Dans le tems que nous dépe
cions nos baleines, il vint tant de ces 
oifeaux autour de nous, qu'il falur les 
chalfer & même les aflàmmer à coups 
de bâton, ou tendre de grands filets pour 
les prendre. lls font tnême fi ftup1d ·s, 
ou ft avides pour cette grailfe, que 
quoiqu'on fe jette fur eux, ils ne s'en
volent point)& fe laifient affommer.Nous 
c:n tuames ainfi grande quantité, que 

G ~ noui 



·140 Dejcription 
nous pendimes aux cordages du V{lif. 
feau. 

Ils commencérent alors à nous crain~ 
dre, & devenant plus farouches ils s'en
volaient, lorsqu'on aprochoit. 11s fui· 
vent quelquefois les baleines en fi gran
des tn:mpes, qu'ils f~rve~t à découvr~r 
ces p01ifons. Je çrot qu'li fe pourro1t 
bien que 'la baleine rejettant l'eau, jette 
en même tems quelque graifiè que les 
Mallemucks avalemt. Mais quand une ba
leine eft blefièe, c'eft alors qu'on les voit 
en prodigîeufe quantité fuivre la trace de 
fon fang. L'on découvre auffi quel
quefois fort facilement par leur moyen 
une baleine morte. Le nom de cet oi
feau ( Mallemucke,) eft compofé de deux 
mots .Allemans, Malle, &. Mucke, dont 
le premier fignifi.e fou , & l'autre mou· 
cheron, parcequ'il fe iaiffe tuer faeile
ment, & qu'ils s'attroupent comme des 
moucherons. Ils mangent tant de graif· 
1e de baleine; que n'en pouvant plus, 
i1s fe déménent dans l'eau pour rendre 
ce qu'ils ont mangé, mais ils ne l'ont 
pas plutot rendu qu!)ils s'en remplifient 
encore, jusqu''à ce qu,enfin ils foient las 
d'en manger. Ils fe mordent & fe bat
te nt l'un l'autre, pour attraper un mor-

ceau 
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etau de graifle, quoiqu'il y en ait de 

refi:e pour eux tous ; & ce petit com

bat cft fort divertiffant. Lorsqu'ils font 

rafla Gez, ils fe repofènt fur la glace ou 

fur l'eau. Je ne croi pas qu'il y ait d'oi
feau plus vorace que celui-là; car il a

vale jusqu'à ce qu'il tombe n'en pou· 
vant plus de (atiété. Il mord extrême
ment, mais fa morfure efi: pourtant 

moins vive que celle du BourgtJemaitre, 

devant lequel il 1e couche & dont il fe 
laiife mordre; mais quoique celui-ci le 

morde avec beaucoup de force, je ne 
croi pourtant pas qu'Il faiTe grand mal 

à l'autre, à cau fe de l'épaiffeur des plu· 

mes du Mallemtuk.Cette épaiflèurde plu· 

mes empêche même qu'on ne le tue fa· 
cilement, à moins d'une fort gro«e 
charge, & même on ne le tue guéres 
d'un feul coup de bâton. En nageant 

il a toujours un a:il fixé fur fa praye , 
& l'autre fur celui qui l'attaque; mais 

pourvû qu'on ait un bâton affez long, 
on peut lui en donner un coup avant 
qu'il s'envole. C'efl: le premier & le 
plus commun de tous les oifeaux qu'on 
trouve en Groenlandt. Ils crient tous à 
la fois, & on dirait de loin que ce font 

des grenouilles. Ils ont de la. peine à 
G 3 ma~-: 
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marcher, & ch:mcellcnt, pour ainft di
re ., de même que des entàns qui apren· 
nent ~ marcher; mais ils volent avec 
beaucoup plus de faCilité qu'ils ne mar
chent , & on les voit prelque toujours 
fur la furface de l'eau ; car ils font fort 
légers. De tous les oifèaux c'dl: celui, 
à ce que je croi, qui a le moins de chair. 
li fait fon nid für les montagnes & 
dans des endroits fi élevez, que je ne 
pus y atteindre; mais cependant le Botlr
guemaitre niche encore plus haut. Il n'y 
a que la poitrine & les cuiffes du Mtllle
muck qu'on puifiè manger, bien que la 
chair en foit généralement coriace&: fen· 
te l'huile de pt:>ifion Qland donc on en 
veut manger, il faut le pendre par les 
jambes au moins deux ou trois jours , 
afin que l'huile ou graiife de baleine 
puilfe s'écouler, & que le vent & la 
gelée en chaffent le mauvais gout. En-
1ùire il faut les tremper dans l'eau dou
te pour leur ôter toute la puanteur , & 
après les avoir fait bouillir , on les fri
cafie dans du beurre. On voit ces oi· 
feaux affez communément dans la Me1 
Ju Nord, comme je l'ai déja dit; mais ils 
font ditférens des Mallemm:ks de Spitz
~erge;~. Je deffinai celui qu'on trouve 

r-e pré· 
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tles Â1zimaux de Spitzberge11. 14 3 
repréfenté dans la figure N. c. le 1. ]flin, 
étant entre les glaces. 

C H A P I T R E Ill. 

De qt~elques atttres Oifeaux q.'le je 11e p:1s· 
ni del]iner, ,Ji prendre. 

ENtre ceux-là font les Oyes Rouges; 
dont on me montra une troupe qui 

voloit. Elles ont de longues jambes , 
& volent en troupes. On en voit quan-
tité en Ru (fit, en Norwége, & en Jt~t• 
lande. 

J'ai vu· un autre oifeau volant tout. 
feul, & qui a les pieds larges. Cet oi
feau eft fort beau, ... & on l'a nommé, je 
ne fai pourquoi,]lln van Gbcnt, ou ]ea11 
de Gand. Il eft au moins auffi gros 
qu'une cigogne, & en a la figure. Ses 
plumes font blanches & noires .. Il fend 
l'air fans remuer presque fes ailes, & dès 
qu'il a proche de la glace, il s'en retour
ne. C'eft une espéce d'oiieau de leurre 
& de fauconerit= :· il te jette tout à'UlJ' 
coup & de fort haut dans l'eau, & cela 
me fait croire qu'il doit avoir la vue fort 
perçante. On dit que la cervelic de cet 
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oifeau e!l: fort eftimable; mais je n'en. 
fai pas la raifon. On voit auffi de ces 
oifcaux-là dans la mer d~ Efpagne; &: 
presque par tout chlns la mer du Nord, 
mais principalement dans· les endroits où 
l'oro pêche le harang. 

On me dit auffi qu'on avoit vu à 
Spitzbergen une efpéce de corneille noire. 
Du refl:e, voila tous 1es oifeaux qui s'y 
voyent; à moins que de tems à autre il 
ne s'en égare quelqu'un, & qu'il fe ren
G:ontre là par hazard, comme aparem· 
ment cette Corneille, ou Corbeau noir. 
Tous les oifeaux dont j'ai parlé vien• 
nent en certains tems dans ces Pays-là , 
& y demeurent tant que le Soleil efi: fur_ 
l'horizon, mais lorsque le froid augmen
te & que les nuits allongent, ils s'en· 
retournent chacun dans lës mêmes en
droits d'où ils font- venus. Lorsqu'ils· 
veulent s'en retourner-, ils s'attroupent~ 
chaque efpéce à part, & dès qu'ils font 
tous enfemble ils s'en· vont. C'eft ce 
qu~on a remarqué fort fouvent: d'où je 
conclus que le froid infuportable qu'il 
fait dans ces Pays· là, ne leur permet pas 
d'y demeurer l'hiver. Ils fe repofenr
auffi-bien fur l'eau qu'à terre, autrement 
il l~u~ leroit- impoffible de-fair~ un fi 

- lpn~ 



on 

\e;. mai1 ~t' 
VOlt auffi ~ ! 
r &Ehagnl; 
la mer a11 1' 

ms les endre:~: 

Il ' u on avo1t . 
decorneillt 
\es oifeaux ~· 
ide tems à au: 
un,& qu'H ~ 
1 commea~· 

ou Corœau 
nt j'ai parle r 
aansces Par,·u 

ue le So!dt~ 
le ûoid aug!Df 

ongent, il11't 
ns \es mèmes r 
venus. i,Qr)~ ij· 
, ils s'amouft 
& aès ~U1l il : 
vont. C' . 

fouvent: a'c: 
n!uportable ~~ 
e leur permcrJ 
Ils fc repow 

rerre,autremc. 
de fair~ un 

Jo~ 

iél Ani11UflJ( àè Spitzbergen~ 4r 
lbng voyago. Ils volent ordinairement 
contre le vent , ain!i que je l'ai déja dit. 

Je ne faurois dire fi la mouette qu'on 
nomme Rathsher, & qui n'aime pas 
l~eau, achéve fon voyage dans un jour, 
ou fi la néceffité l'oblige de fe repokr 
fur l'eau. 

Je ne fai pas non plus de quelle ma· 
niére ]es oifeaux qui ont les pieds di vi. 
fez, comme le Francolin , l'Oijeau de 
neige , &: l'Oijeat# de glace &c. pc:uveut . 
faire un fi long traj~t de mer. 

G HA, P I ·T.R E .. IV. 

Det Anima11x à quatre pieds! 

t Du Rhze •. 

~ E Rdne ne rdfemblé pas mal au cerf 
· de notre Pays, il a le pied fourchu, 

fon bois·efl: comme cdui du cerf ou 
comme celui de l'élan, & chargé de 
chaque côté de trois ou quau·e branches, 
qm ont environ deux pouces de large, 
& un pied de long. 11 a. les or(illt:s · 
longues & 1a queue fort courte. La 
ou1eur du Rêne efi: gris mêlé de jaune, • 
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, 146 DejcriptiotJ 
~inG qne 1e terf ou le daim~ Lorsqu'il 
aperçoit quelqu'un , il fuit , & fi l'on 
s'arrête, il s'arrête; c'eft dans cet inftant 
là qu'il faut le coucher en joue , fi l'on 
a envie de le toucher. Il fe repaît d'her
be. On en trouve par tout aux envi
rons de Spitz~ergen, mais fur tout à Re· 
ben-feld, lieu qu'on a ain fi nommé, pour 
le grand nombre de Rênes qui s'y trou
vent. On en voit auffi quantité au Fo
re/and tout près du Havre des Moules 
( MuQcl-Havcn.) Je n'en ai jamais vu na· 
ger. On m'a dit que des Mariniers en 
tuér~nt quinze ou vingt dans le Voge/. 
fang (Chant des Oijeattx , c'eft un en
droit qui fe nomme ainfi.) La chair en 
eft très bonne à manger, lorsqu'elle cft 
retie. Nous ne fumes pas plutot arri. 
vez dans ce Pays-là au printems, qt:e 
nous tuames quelques-uns de ces Rênef, 
qui étaient fort maigres; d'où on peut 
conjeét:urer que, quelque infertile que 
foit le pays de Spitzberren, & quelque 
fi·oid qu'il y t1!fe, ces animaux ne laif
fent pas d'y pafTer tout l'hiver, & de fe 
contenter de ce qu'ils y peuvent trouver. 
Voyez la :figure O. a. · 

II.' 
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I 1. Dtl Renard. 

Il y a peu de différence entre nos re
nards & ceux de Spitzbergcn. J'en vis 
courir un tout près de notre vaifièau , 
dont la tête étoit noire & le corps blanc. 
Cet animal fait un fi grand bruit, qu'on 
diroit de loin que c'eft une per!onne 
qui rit. Nous en vimes auili qui cou- 
raient fur la glace. Ils ne vivent que 
d'oifeaux & d'œufs, nuffi font ils maigre ' 
chére dans ce pays·là. Ils ne vont ja
mais dans l' au. Nous nous mimes à en • 
pourfuivre un au Havre drt S1Jd, & nous 
l'entourames vingt hommes que nous é .. 
ti ons, dans le deflèin de le faire L1uter 
dans l'eau , mais nous ne pumcs jamais 
l'y contraindre ; ayant cu l'adrdlè de 
pafièr entre 1 s jambes d'un de nos gens, 
& de fe fau ver dans les montagnes, où 
il fut impoffible de le fuivre. Qpcl(\ucs 
uns de notre équipage me dirent que 
quand il cft preffé de la faim, il fe cou• 
che par terre, & fait le mort, & qu'a
lors il atrape les oifeaux qui volent fur 
lui pour le manger, & qu'il les mange 
eux mêmes. Mais je ne fa1 fi ce récit 
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n'eft pas un conte de Matelot. Voye'TI. 
la. planche 0: fig. b. 

Ill. De l'Gurs blanc-. 

Ces Ours font faits tout autrement 
que les no tres. Ils ont la tête longue felllj 
blable à celle d'un chien,& le ·cou·lon' 
aU:ffi. lis aboyent presque comme des 
chiens qui font enrouez. Ils font ave~ 
cela plus déliez & beaucoup plus agiles. 
que les autres ours. Leurs peaux qu'on 
tranfporte dans notre pays, . font d'un. 
grand· foulage ment pour ceux qui voya•. 
gent en hiver. On prépare ces peaux à 
Spitzbergen même, en les jetrant dans de. 
la fciure qu'on fait bien chaufer, & qui 
de cette maniére tire toute la. grailfe des. 
peaux , & les defiéche Ces Ours font 
à peu· près de la même grandeur que les 
notres •. Leur poil efr long &·au ffi doU)I! 
que la laine·, ils ont le mufeau & le ·nez. 
noirs.; leurs ~riffes font auffi nôires. On, 
fait fondre la graiflè de leurs panes , & 
on-· s'en fert · comme d'un {ou verain re .. 
méde contre les· douleurs-de reins & des 
autres parties du corps. On fe fert au ffi 
de: cette• graiife comme d'un · remédè 
:eo~- ~es , [~'P~~~ qui font en travail 

d'en--
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d'enfant; afin de faciliter l'àccouche
n1ent ou l'a vertement. C'eft au ffi un· 
très bon reméde fudorifique. Cette mê~ 
me graiflè eft fort fpongieu{e & fort 
d{)uce. Il eft bon de la préparer d'abord 
fur les lieux. J'en voulus emporter chez 
moi fans l'avoir préparée ; mais elle de
vint rance , mauvaife & puante. La 
graiffe des autres parties du corps de 
l'Ours eft comme du fu if, mais elle ede
vient au:Œ claire que l'huile ou graifiè 
de baleine, après qu'on l'a bien fondue. 
E:ependant elle n'efl: point à comparer, 
foit en bonté, foit en vertu, à cette 
graifie qu'on tire des pattes. On ne s'en 
fert même ordinairement que pour les 
lampes, & elle n'y fent pas fi mauvais 
que l'huile de poifion~ Nos Mariniers 
fondent cette gralffe d'Ours à Spitzbet
gen, & la vendent' enfuite pour huile de 
baleine. La chair de ces Ours eft blan• 
châtre & grafiè, comme celle de mou• 
ton; mais je n'ofai pas en gouter , crai
gnant que Je n'en devinffe gris avant le 
tems; car les gens de mer fe l'imaginent, 
& peut-être que cette opinion eft mal 
fondée. Leur lait eft fort blanc & gras, 
<!e que je remarquai en une ourfe qui a
~aito~t encore fon petit, & que nous dé-

G 7 cou-
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coupames ~près l'avoir tuée. On dit que 
les autres ours ont la tête fort tendre; 
mais je trouvai tout le contraire à l'é. 
gard de ceux de Spitzbergen. Qyelques 
coups de mafiùe que nous leur donna[. 
fions fur la tête, ils n'en étaient point 
du tout ét<>urdis , quoique ces coups 
euffent pu afiommer un bœuf; & nous 
ne pouvions les tuer qu'en leur paffant 
nos lances au travers du corps. lls na. 
gent d'une piéce de glace à l'autre, & 
plongent. Lorsque nous les pourfui
vions dans nos chaloupes, ils plon
geaient à un bout & {ortoient de l'eau 
à l'autre extrêmité. Ils favent auŒ fort 
bien courir étant à terre. Je ne les ai 
point oui crier comme les autres, mais 
feulement aboyer comme les chiens , 
ainfi que je viens de le dire. Nous ne 
pumes diftinguer les jeunes d'avec les 
vieux , que par deux longues dents aux 
extrêmitez de la gueule. Ces dents font 
creufes quand ils font jeunes, & fol i
des ou remplies lorsqu'ils font vieux. 
On bru\e leurs dents, & on en fait de 
h poudre, qui eft un très bon reméde 
pour rendre fluide le fang qui s'eft cail
lé. Les jeunes fe tiennent toujours près 
~es vieu~~ Ils fe défendent les uns les 

~ut~~s, 
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autres, & plutot que de s'abandonner, 
ils fe laifient tous tuer; c'eft ce que nous 
remarquames à l'égard de deux jeunes 
ours & d'un vieux. Auffitot que l'un 
s'étoit un peu éloigné, les autres re .. 
venoient le joindre s'ils l'entencloient 
crier; à peu près comme s'ils venoient 
pour le fecourir. Ils vivent de baleines 
mortes, & c'eft près de ces charognes 
que nous en tuame, le plus. Ils man
gent auffi les hommes en vie, lorsqu'ils 
eg peuvent furprendre. S'ils viennent 
à fentir l'endroit où on a enterré un 
corps mort, ils fa vent fort b1en le dé
terrer, ôter toutes les pierres dont la 
fofiè eft couverte, & ouvrir en fuite le 
cercueil, pour manger cc corps. Quand 
on n'auroit pas vu cela, on en a des 
indices affez certains pour n'en pas dou .. 
ter; car on trouve les os des corps morts 
disperfez près des cercueils qu'ils ont 
ouverts. I ls mangent auffi les oifeaux 
& leurs œufs. On 1 s tue à coups de 
fu fil, ou à coups de lances, enfin de 
toutes les maniéres qu'on peut prati
quer. Nous en tua mes trois, dont 
fen deffinai un d'après nature le 13. 
Juillet. 

Je ne fau1·ois dire ce que de v jennent 
- - - - · - les 
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. les Ou r·s & les Renards de 9pitzbergM· 
dur-ant l'hiver. Pendant quelqu~ moii 
de l'été ils trouvent en certains endroits 
a.ffez de quei paitre ; · mais en hiver que 
les montagnes font couvertes de neige ., 
il faut qu'ils failent maigre chére. Mais 
s-'il eH: vrai que les·R~nes demeurent tout 
l?hiver dans ce pays-là , on peut croire 
qu'il en eft de même à l'égard de ces 
autres animaux . *· · Voyez la . figure 
O. e .. 

IV~ D~s Chiens· Marin'l , qt~'ôn apelle. m.• 
core Rubbe, & les Anglais Su ales. On 

lu. app,elle au/Ji Vee~ux Marins. 

J'~i encore deux animaux de divertë 
efpéce· à décrire, qui font le Veau ou 
Ghien Marin & le Glwvat Marin., tous 
deux amphibies, qui ont des pieds fem
blables ·aux· pattes d'oye & garnis de cinq · 
grifes non divifées, mais jointes enfem.- 
ble par une peau noire. Le plus com
mun de ces deux animaux eft le Veau 
Marhz, les Allemans l'apellent Salt & . 
Rubbe. 11 a la~,tête femblable à .celle.d'un 

chien . 

"' Ceux qui ont hiverné Jans ces Pay$J~ ~n q!i~·: 
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iles Anim411X de Spitzbe,gen; ~'13 
chien , avec des oreilles écourtées. Ce
pendant ils n'ont pas tous la tête faite de 
même façon. Les uns l'ont plus ronde, 
les autres plus longue & plus déchar-. 
née. Au deflous du muièàu ils ont une 
barbe, & quelques poils aux nafeaux & 
au deffus des yeux en guife de fourcils ; 
mais rarement plus de quatre poils dans 
ces endrt;>Ïts. Ils ont l'œil grand, creux, 
& fort clair. Leur peau eft couverte 
d'un poil court. Ces animaux font de 
diverfes couleurs, & marquetez comme 
les tigres. Les uns font d'un noir tache
té de blanc, quelques uns jaunes, quel
ques uns gris, & d'autres rouges~ Ils 
ont les dents auffi affilées que celles d'un 
chien, & qui peuvent fort bien couper 
un bâton auili gros que le bras. Ils ont 
des grifes noires, longues & pointues. 
Leur queue eft courte. Ils aboyent 
comme des chiens enrouez, & leurs pe
tits ont un cri femblable au miaulement 
des chats. Quoiqu'ils marchent comme 
s'ils étoient eftropiez des pieds de derrié
re , ils ne lailfent pas de grimper fur de 
hauts monceaux de glace , ou ils vont 
dormir, & où ils fe plaifent extrême
ment, fur tout lorsque le Soleil luit. 
Mais quand il y a tourmente , ils font 

obligez 
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obligez de décamper de là , à caule des 
grofies ondes de la 1ner agitée, qui , 
comme je l'ai déja dit, vont fe brifer 
contre ces nwnceaux de glace avec la 
même violence que contre des rochers. 
Ce fut fur la glace vers l'Oueft près du 
rivage, que nous vi mes le plus de ces 
animaux. Il y en a là ft grande quan-
tité, qu'on en pourroit charger un vaif
feau , faute de baleines : & il eft arrivé 
plus d'une fois, que de petits bâti mens
ont chargé feulement de ces animaux ; 
mais on a beaucoup de peine à les écor
cher, & il. ne font pas tous également: 
gras, au tems qu'on arrive en ce pays~ 
là. Il y en a peu près de Spitzbtrgen ; 
mais en récempenfe on y trouve quan
tité. de Chevaux Marins. Les lieux qui 
font remplis de ces Veaux marins ne va
lent rien pour la pêche de la baleine. 
Aparemment qu'ils fouragent tout , & 
ne laitfent rien-à la baleine. Autant que 
je puis en juger, ils vivent de petits poif.
fons: cependant ceux que nous ouvri• 
mes n'avaient dans leur ventre que des 
Ve[·s lon a~ ~ hl'l,., .. t-.~.......... ..J _ , ~ - .. - ~teur • _ _ ~t)"'" _.., ., .... u .... ua~.u: • .,, uç 1a grol 
du petit doigt. Quand on veut les a
border fur la glace, on jette de grands 
cris; .ces cris les épouvantent, leur font 

lever 
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lever le mufeau, & allonger le cou , 
comme des lévriers, en fuite de qum ils 
aboyent. Alors on les attaque avec des 
demies piques, & on leur donne des 
coups de bâton Jur le mufeau, ce qui 
les étourdit ; mais fi on ne les achéve , 
ils fe rel évent bien tot, & il y en a mê
me qui fe défendent, mordent, & cou
rent après ]es gens avec autant de vitdfe 
qu'une per!onne: quoique leurs pattes 
de derriére ne leur fervent qu'à fe trai
ner,en forte qu'ils femblent ramper. Les 
uns s'enfuyent de la glace, fe jettent 
dans l'eau, & laiflènt derriére eux une 
fiente jaune, qu'ils lancent vers ceux 
qui les pourluivent, & qui empdl:~ ; 
d'ailleurs ils ont n"turellement une o
deur abominable. Pendant qu'on fait 
ainft b guerre à ceux qui font fur la. 
glace , les autres font à demi corps hors 
de l'eau, & confidérent ce qui fe pafiè 
fur la glace. Lorfqu'1ls veulent pl9n
ger, ils lévent le mu{eau & allongent le 
cou. Q!Jand ils fautent de la glace dans 
l'eau, ils s'y jettent la tête la premiére. 
Ils plongent au ffi de la même maniére t 
lorfqu'ils danfent autour d'un vai.ffeau. 
l1s ont leurs petits auprès d'eux. Nous 
en primes un en vie que nous emporta-

mes 
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mes à bord , & qui ne faifoit que mian; 
ler comme un chat, fans vouloir rien 
manger ; i1 fe jettoit même fur ceux 
qui a voient envie de le toucher , & les 
voulait mordre, ce qui nous obligea de 
le tuer. Les plus grands que j'aye vus, 
avaient depuis cinq jufqu'à huit pieds 
de long. D'un feul nous en tirames af
fez de graifle pour remplir un demi bar
Fil. Celui que je deffinai avait huit pieds 
de long. Leur graiffe a bien trois ou 
quatre pouces d'épaiffeur; elle e!l: entre 
cuir & chair. On la fépare de la mê
me maniére qu'on tire une peau, & on 
en fait la meilleure forte de tout ce qui 
s'apelle huile de poiffon. La chair eft 
tout à fait noire. Ils ont une ft grande 
_quantité de fang, qu'on dirait qu'ils ne 
font remplis de rien autre chofe. Leur 
foye, leur poumon, & leur cœur font 
fort gros, & on en mange après qu'on. 
les a bien lavez, p0ur en ôter l'odeur 
forte, & après- les avoir fait bouillir;, 
mais c'eft un mets dont j€ n'ai pu m'ac. 
corn moder, parceque cette viande fent 
fi· fort l'huile de poiffon , que l'eftomac 
s'en fouléve. Ils ont une quantité pro
digieufe de hoyaux fort étroits, où je 
ae trouvai point du. tout de graiffi: .. 

Leur 
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Leur membre génital eft un os dur , 
femblable à celui d'un chien, de la lon
gueur d'un pan, & couve1it de nerfS ~ 
mais il y en a voit dont cet os était :l pei .. 
ne auffi long que le petit doigt, quoi
qu'ils fulfent alfez vieux. lis n'ont pas 
tous la prunelle de l'œil d'une même 
cou leur; les uns l'ont d'une couleur 
criftaline, les autres blanche, les autres 
jaunâtre, & les autres rougeâtre. Elle 
eft plus greffe qu'un pois. Si on la veut 
conferver, il faut la laiffer fécher tout 
doucement; finon on peut l'enveloper 
dans du linge, & la laitfer dans un en
droit humide, fans quoi elJe fe mettrait 
{oute en piéces. On m'a dit que lorfque 
ces animaux veulent s'accoupler, ils fGnt 
fi furieux, qu'un homme n "oleroit s'en 
~procher fur la glace ; deforte qu'alors 
on les tue du mieux qu'on peut, & fans 
fortir des chaloupes. Ils ne meurent pas 
facilement ; car bien qu'ils foient mor
tellement blelfez, qu'ils perdent pref· 
que tout leur fang, & qu'ils foient mê.: 
me écorchez, ils ne Iailfent pas de vivre 
encore, & c'eft quelque chotè d'affreux 
que de l~s voir fe rouler dans leur fang.· 
C'eft ce que nous obfervames à ~'égar~ 
de celui que nous tuames, & qu1 a vOit 

huit 
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huit pieds de long ; car après l'avoir é
corché & dépouillé même de la plus 
grande partte de fa graif1e , cependant , 
& malgré tous les coups qu'on lui a voit 
donnez fur la tête & fur le mufeau, il 
ne laiffoit pas de vouloir mordre encore. 
Il faifit même une dèmie p1que qu'on 
lui préfenta, avec pre{ que autant de vi. 
gueur que s'il n'eût point été bleffé. 
Nous lui enfonçames apres cela une de
mie pique au travers du cœur & du 
foye, d'où il fortit encore autant de fa ng 
que d'un jeune bœuf. Les Maitres de 
vaiffeaux ne veulent pas permettre que 
cela fe faife fur leurs bords, parceque 
cela fa1it trop le vaiffeau. Les autres 
veaux marins que nous primes, en au• 
raient fans doute fait de même; car 
quand nous croyions · qu'ils étoient 
morts dans nos grandes chaloupes, nous 
trouvions en nous en aprochant qu'ils 

_étaient prêts à mordre encore, deiorte 
que nous étions obligez de les achever 
fur le champ. Pour me divertir, je fus 
auffi un jour avec les autres fur la gla
ce, où je perçai un de ces animaux de 
plufteurs coups d'épée, fans qu'il parût 
que je lui euffe fait aucun mal. M'é
tant enfoncé dans la neige jufqu'aux ge-

noux, 
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noux, il fe mit à aboyer contre moi , &: 
à tâcher à me mordre, ce que j'évitai 
pourtant. Auffitot que je fus dégagé, 
je courus à lui, & lui donnai encore 
plufieurs coups d'épée, qui ne l'empê
chérent pas de courir plus vite que moi, 
& de fe jetter dans l'eau, d'où nous ne 
le vi mes plus refiortir. V oyez la figure 
P. a. 

V. Du Cheval Marin, qu~ d'4Ntr~s nom: 
ment Morffi, ou Bœttf Marin. 

Le Cbtval Marin reflëmble afièz au 
veau marin , fi ce n'dl: qu'il eft beau
coup plus gros, puifqu'il eft de la grof.. 
feur d'un bœuf. Ses pattes font com
me celles du veau marin, & celles de 
devant auffi bien que celles de derriére 
ont cinq doigts ou grifes; mais les on .. 
gles en font plus courts Il a auffi la 
tête plus groflè, plus ronde, & plus du- · 
re encore que celle du veau marin. La 
peau de cet animal a bien un pouce d'é
paifieur, fur tout autour du cou. Les 
uns l'ont couverte d'un poil de couleur 
fou ris, les autres d'un poil rouge, les 
autres gris, & les autres ont très l'eu de 
poil. Us font <Drdinairement ple1ns de 

gall~! · 
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galles & d'écorchures qu'ils fe font & 
force de fe grater , deforte qu'on dirait 
qu'on leur eùt enlevé taure la peau. Par 
tout autour des jointures ils' y ont la 
peau fort ridée Ils ont à la machoire 
d'en haut deux grandes & longues dents, 
qui leur defcendent même au de.lfousdes 
babines inférieures , & qui ont un pied 
de long , quelquefois deux pieds , & 
quelquefois plus. Les jeunes n'ont point 
ces défenfes , mais elles leur viennent a
vec l'âge. Quoique tous les vieux foyent 
naturellement munis de deux femblables 
défenfes ) j'en ai pourtant vu qui n'en 
a voient qu'une; mais il fe peut qu'ils le~ 
perdent en fe battant, ou en vieilliffanr, 
j'en vis en effet qui a voient les dents gâ
tées , creufes , ·& pourries. Ces deux 
dents font ft blanches, qu'elles {ont plus 
efi:imées & plus chéres que l'ivoire. El· 
les font folides en dedans & pefantes; · 
mais la· racine en efi: crcufe. On en fait 
des manches de couteaux, des boites , 
&c. & des autres dents les habitans de 
Jutland en font des boutons pour Jeurs 
habits. Ces animaux ont l'ouverture 
de la gueule auGi large que celle d'un 
bœuf, & au deffus & au deilàus des ha
~ines ils ont plufieurs foyes , qui font 

creufes 
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creu fes en dedans , & de la groReur 
d'une paille. De ces foyes les mate
lots s'en font des bagues qu'ils portent 
aux doigts, pour fe garentir de la 
crampe à ce qu'ils difent. Ces Bœufs 
Marins ont au deffus de la barbe d'en 
haut deux na{eaux en forme de demi 
cercle , par où ils rejettent l'eau, com
me les balein€s , mais avec bien moins 
de bruit. Leurs yeux font afièz élevet 
au defiùs du nez , & ils ont des four
cils comme les autres animaux à quatre 
pieds. Ces yeux font auili rouges que ... 
du fang, lorfqu'tl ne les tourne pas 1 

& je n'y ai point obfervé de différence 
lorsqu'il les tournoit. Il les avoir tou
jours tournez fur moi; mais quand ils 
les tournent ainfi en jettant la vue fur 
quelqu'un, ils paroifiènt encore plus af-~ 
fi·cux. Leurs oreilles font un peu plus 
élevées que leurs yeux, mais elles en 
font peu éloignées, & refièm blcnt à cel-
les des veaux marins. Leur langue cft 
pour le moins aufii grofiè que celle d'un 
bœuf. Si on la fait bouillir d'abord , 
on en peut manger; mais fi on la gar-
de deux ou trois jours, elle devient 
rance & fent l'huile de poiHon. Ils 
ont le cou fi épais qu'ils ont de la pei-

nm. U H œ 
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ne à tourner la tête; ce qui les oblige 
à tourner extrêmement les yeux. Ils 
ont la queue courte , .comme celle des 
veaux marins , dont on ,vient de par .. 
1er. 

On ne peut point leur enlever la 
graifiè, comme on fait aux veaux ma
rins , parceque celle là eft entrelardée 
avec la chair, de la même maniére que 
la graiiTe de pourceau, à laquelle elle ne 
refièmble pas mal. Nous mangeames 
du cœur & du foye du Bœuf Marin. 
On les trouve atfez bons, furtout lors· 
.qu'on n'a pas grande diverfité de mets. 
Leur membre génital eft un os dur, de 
la longueur d'environ deux pieds, qui 
va en diminuant par le bout, & qui eft 
1111 peu courbé par le milieu; tout près 
du ventre ce membre eft plat , mais 
bors de là il eft rond & tout couvert 
,de nerfs. On en fait, de même que des 
dents, ou défenfes, des manches de cou-
teaux , & autres chofes. Je ne faurois 
dire poGtivement de quoi ils fe nourrif
knt, mais il y a aparence que ces ani
maux vivent d'herbe & de poiffon. A 
l'égard de Pherbe je juge qu'ils s'eu re
~atflent, parcegue leur fiente reffemble 
a celle du cheval; & je n1'imagine qu'ils 

man~ 
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mangent au ffi du poiffon, parcequ'ell 
découpant une baleine, nous vi mes un 
B~tif Marin qui s'étant faifi de la peau ' 
la tirait fous l'eau , la rejettoit enfuit~ 
en haut, & puis la reprenait encore. Le 
Bourguemaitre, ainfi que je l'ai dit par
lant des oifeaux, mange la fiente de ces 
animaux, qui fe tiennent ordinairement 
aux environs de Spitzbergen , loin des 
montagnes de glace, où je n'en ai ja~ 
mais vu. Mais on en voit fur celles de 
Spitzbergen une infinité qui s'y veau trent,' 
comme les veaux marins , & qui font 
d'horribles meuglemens. ~and ils plon
gent , ils fe jettent la tête la premiére 
dans l'eau , comme les veaux marins. 
Ils dorment & ronflent non feulement • 
fur la glace mais auffi dans Peau , de
forte qu'ils paroiflent fouvent comme 
s'ils étaient morts. Ils font furieux & 
courageux; tant qu'ils font en vie ils fe 
défendent les uns les autres , & s'Il y 
en a quelqu'un de bleifé, les autres vont 
droit à la chaloupe; quelques coups de 
lances ou d'autres armes qu'on leur don
ne. Il y en a même qui fe plongent 
près des chaloupes , & qui y font des 
trous par deilous par le moyen de leurs 
défenfcs. D'autres fans aucune crainte 
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quent la chaloupe par le haut, en faifant 

paroitre la moitié du corps horsde l'eau, 

& tâchant pit leurs efforts de fe jetter 

dilns la chaloupe. C'eft dans un fèm

hlable combat qu'il arriva un jour 

qu'un de ces animaux acrocha par la 

ceinture de la culote un de nos Harpo

neurs, qu'il aurait fans doute enlevé de 

la chaloupe, fi la ceinture dè la culote 

ne fe fût rompue. Lorfqu'on veut i

miter leurs meuglemens, ils fe mettent 

en furie, & font à qui fera le premier 

feus l'eau, & puis fe battent & fe mor-

, dent jufqu'à ce qu'ils fe faifent faigner. 

Les Bœufs Marins qui font libres font 

tous leurs efforts pour délivrer ceux 

qu'on a pris, & fe jettent à l'envi fur 

la chaloupe, mordant & grinçant des 

dents, & faifant des mugiifemens épou

vantables. Tant qu'ils font en vie, ils 

ne quittent jamais la partie, & fi leur 

grand nombre oblige quelquefois- de 

prendre la fuite, ils pourfuivent fort 

bien la chaloupe jufqu'à ce qu'ils la per· 

dent de vue , car ils ne peuvent pas la 

luivre toujours & fort loin, à cau fe de 

leur grand nombre qui fait qu'ils s'em• 

barafiènt les uns les autres. C'eft ce que 

nous obfervame~ le 12.. Jtlilltt au Waeib-
- - - - ---- - - ----- - gat~ 



anwa un~ 
acrocnl r 

UO de DOî K. 
doute en: .. 

ae h c 
Lorfqu'on ~ 
em, ill r~ !il;"' 

à ~ui fera le r:
{e battent&kt 
ilî fe faffentw 
~ui font l1o~ ~: 

ur délivm 
'neot à l'eon J 

~nt & ~nn~~t o 

rou~~[emens.e~ 
u'ils !ont en v~, 
la ~artie, & u.: .. 
ige ~uel~ue~l>
'ls ?Jurfuivent 1 

u'a ce ~~1h h 1 
~~ ne ~uvent p 
fort loin, i G~ft · 
~ui lâir ~u\'11 r 
autres. C'e~«j· 
!z,jli~/tl~~~~ 

l 

des Attitna!IX de Spitzbtrg~n~ I6f 
"gatt près de Spitzbergen, où ces ani mau 
s'étoient attroupez en fi grand nombre, 
que nous fumes obligez de prendre la 
fuite, d'autant plus qu'il'i avaient en
dommagé notre chaloupe & qu'elle fai
foit eau. Nous en fumes pourfuivis long
tems, & jufqu'à ce qu'ils nous eurent 
perdu de vue. On ne les prend que pour 
1 urs dents ; mais entre cent on n'eg 
trouvera quelquefois qu'un qui ait les 
dents bonnes, parcequc les uns font en,. 
core trop jeunes , que les autres n'ont 
qu'une dent, & les autres point du tout. 
Nous en vi mes un dans le Havre A11glois 
couché fur la glace,. & que nous primes 
d'abord pour un veau marin ; & que 
nous reconnumes enfUite pour un véri
table Cheval ou Bœuf Marin, mais vieux, 
pelé, & tout galeux. Après lui avoir 
donné quelques coups, fans que cet a
nimal fe mît en po fi: ure de !c défendre, 
il fe jetta dans l'eau. Qland on les a
perçoit , o 1 qu'on les en end mer g er 
fur la glac , où ils font ordina · n;r cnt 

n grand nombre, on s'en a proche 1à 1s 
hn11t avec les chaloupes; mais je cro!s 
q te pendant qu'il!S dorm\,;nt ainfi ., il "J 
en a toujours un qui fait fen ti 1ellc; c r 
j'~i fouvent remarqué que lorsqu'on eft 
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tout proche, il y en a un qui donne un 
coup de dent à fon voifin, & celui-ci à 
un autre, jufqu'au dernier. Dès qu'ils 

font éveillez , ils fe dreffent fur leurs 

deux pattes de devant , & regardant af. 

freufement & avec un mugillèment ter

r;ble , ils frappent de leurs défenfes fur 

la glace comme s'ils les aiguifoit: c'eft 

même avec l'aide de ces dents qu'ils fe 

traînent, lorsqu'ils veulent courir vite, 

ou monter fur la glace. Leur plus gran. 

èe force git dans la tête, & leur peau 

qui eft plus épaiffe vers le cou que fur 

le refi:e du corps , a autant d'épaiflèur 

que celle d'un Elan, & beaucoup plus 

de fermeté; deforre que fi on l'aprêtoit 

comme l'autre, on s'en pourroit fervir 

pour faire des buffles. Qland il y en a 

grand nombre fur une même plaine de 

glaçc, & qu'après s'être éveillez i1s fau. 
tent de cette glace dans la mer, on doit 

prendre garde d'éloigner la chaloupe de 

cette glace, jufqu'à ce que prefque tous 

ces animaux s'en foient retirez : car au• 

trement ils fauteraient dans la chaloupe, 

& la renverferoient, comme on l'a vu 

plufieurs fois. Auffitot le Harponeur 

doit prendre fon tems pour fauter fur Ja 

glace, & courir après ces animaux; fi. 
non 
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non ceux de la chal()upe doivent leur 
lancer les harpons. Quand on en a frap• 
pé un on le 1aifie courir jufqu'a ce 
qu'il n'en puiffe plus ; enfuite retirant · 
la corde, on le tire ainG vers la chalou.a
pe, où l'animal fe débat, veut mordre, 
& fait plafieurs fauts dans l'eau ; mais 
le Harponeur lui donne des COUf'S de . 
]ance, jufqu'à ce qu'il l'ait achevé. Lors
qu'on veut L s darder , on prend tou- · 
jours le tems qu'ils fe précipitent de la · 
glace dans la mer , ou qu'ils plongent , . 
parcequ'alors ils ont la peau plus unie & 
plus tendue , & par conféquent le har
pon la peut percer plus facilement ; au 
lieu que quand ils font couchez & en
dormis, leur peau érant alors lâche & 
ridée, le harpon ne fait que l'dReurer. 
Le harpon & le fer des lances dont on 
fe fert p~ur frapper les Chevaux Marim·, 
n'ont pas plus d'un pan ou d'un pan & 
demi de longueur, & d'un pouce d'épaif
ieur. Le manche eft à peu près de la 
longueur de !ix pieds. Les harpons 
dont on fe fert pour atraper les balei
nes font trop faibles pour pouvoir per· 
cer une peau auffi épaiife que celle du 
Cheval Marin; mais le fer de l'un & de 
l'autre de ces harpons doit être du meil-

I-I 4 leur 
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leur & bien trempé. Lorfque le Che
val Marin eft mort, on lui coupe feule
ment la tête , qu'on a porte à bord , où 
l'on en arrache les dents, on abandon
ne le refte du corps. Les deux longues 
àents ou défenfes font pour les Mar
chands ou propriétaires des vaifièaux ; 
les autres dents ne font que peu ou 
point eftimées. Je re iaurois m'em
pêcher de raporter que nous nous trou
vames près d'un gros quartier de gla
ce, où il y avoit tant de C hevartx Ma· 
rit:s couchez, que la pefanteur de ces 
bêtes faifoit defcendre la glace au ni· 
veau de l'eau. Dès que ces animaux fe 
furent jettez dans la mer , la piéce de 
glace monta fi fort au ddlùs de l'eau, 
que nous eumcs de la peine à y enj~m
ber de la chaloupe. Des gen dignes 
de foi, & qui font tous les ans le né· 
goce de Groen/andt, m'ont ra porté qu'en 
certain voyage n'ayant point cu de fuc
cès à la pêche de la baleine, ils s'en al
lérent avec 1eurs chaloupes vers l'Ile 
tles Mufs , où ayant trouvé très grand 
nombre de Chevaux Marins , ils réfolu· 
rent de les attaquer vivement tant à 
coups de harpons , qu'à coups de lan
ces, avec leurs armes à feu &c. J Js en 

tuércn" 
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tuérent un gr nd nombre ; mais à me .. 
fu re qu'ils tu oient de ces animaux, il en 
venait de plus grandes troupes, ~eforte 
qu'enfin ils furent obligez de fe fajre 
comœe une efpécc de rampan <de ceux 
qu ils avaient tuez. Ils s'cnfermére2t 
dans ce fort, y laifiant une ouverture., 
par ou les a tres Cbcva:1x lvl11rÙJJ en
traient ; defi rte qu'ils a voient ainG e 
moyen de les atfomme: plus facilement. 
Cet expédient leur réuŒt fi bi n, qu'ils 
en tuérent une infirh~.é lls firent btau
coup de profit dans ce voyage.. Les 
dent de ces ~ni naux étmenr b1en pbs .. 
eflimées, il y a qn lques années, qu' l 1 
les ne e font prétentement. V:oytz la plun:
che P. figure . 

CHAPITRE V. 

Des Poiffons étai/lez 011 crufJauz qt~e j'ii 
remarqt~ez . 

]
'En ai vu de deux fortes ui tont l" B
crevijfe, & l' 1 toite de Mn· ( Stttrnfifch) 

J ai vu qu tre efpéces d' Ecrevi(fos, l' 4-
rai!néc tle Mer , comme les FriJnÇ(Ji.t h 
~omment, e Ltmgoriflin Ro!J~, le P ctit 

!:f f. L''~-: 
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Langottjii'IZ , ou la petite Chevrette, &: le 
Pou de Baleine. 

Je mets le Starn.fifch dans cette claffe~ 
parce qu'il a des ferres & des pattes dont 
il fe fert pour fe mouvoir, comme l'é
creviffe, & qu'il eft enfenpé dans des é
cailles. 

I. De l'Ecreviffe de Mer ( Zée-Kraff) 
fons queue, ou de l'Araignée de Mer. 

·cette forte d' EcreviiJe n'a point de 
queue , mais elle a fix pieds & deux fer. c, 
res ou pinces , & d'ailleurs elle ref- d 
femble afiez à nos * écrevifies de mer. 1 
Elle eft d'un brun obfcur , a quelques 
piquans lur le dos, & eft velue par 
tout le corps. Dans mon voyage d'Es-
pagt~e j'en ai vu pluG.eurs de cette forte 
qui avoient auffi fix pieds & deux fer· 
res , & dont j'ai tracé la figure dans la 
relation de ce voyage là que je me pro-
pofe de donner au Public, Dieu aidant. 
Elles différent pourtant de celles de 
Spitzbergen en grofièur & par raport à 
leurs têtes. Celles de Spitzbergen ont 
la tête fa · te comme nos écrevifiès de 

mer; 
~ DAns l' .i!lJemanà 1n lts ~pelle, Rummer. 
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mer ; mais le mâle de celles que j'ai 
vues dans mon voyage d' Espatne, re
préfentoit fort bien de la tête & de la 
queue la figure d'un luth. Je n'ai point 
gouté de celles de Spitzbergen, ni n'en ai 
point deffiné, parceque je n'en eus pls 
le tems, & que d'ailleurs j'en empor
tais avec moi dans mon pays; mais les 
rats me les man~érent à bord. Nous 
primes ces écrev1ifes dans le Havre An
glois, le •9· Juin. Depuis ce tems-là j'en 
ai vu dans la Mer du Nvrd a!lcz. près des 
côtes d'Angleterre , où nous achetames 
d'un Pêcheur de Heiiigeland un gros 
Turbot , dans le ventre duquel nous 
trouva mes une de ces écrevifiès, qui a
voit bien deux pans de long 1 lorsqu'elle 
étendoir les pates~ 

II. Des LangouftiJ?-S, ( en Allemand Gar~ 
nccls, enAnglots Garnels ,Prawns,) 

Il n'y a point de différence entre nos 
L'ngou/li1u & ceux de Spitz bergen, fi ce 
n'cft que ceux de Spitz~ergen font rou
ges, avant que d'être bouillis, & qu'ils 
ont la tête fendue en deux, avec plu
fteurs cornes. Jls ont les yeux, comme 
les écrevi!fes au bout de la tête, qui eit 

-- H 6 fort 



î: 7"- Defcription 
fort large, & ils ne regardent point en 
bas, mais droit devant eux, ou à côté. 
La coque ou écaille qui couvre leur do3 
eft faite comme le dcrriére d'une cuiraf-
fe; & autour du cou elle eft un peu 
courbée, & il y a un piquant. On trou
ve après cette écaille fix plaques cou
vrant leurs pattes de devant & de derrié• 
re, & dont les bords font marquetez de 
petites taches noires, repréfentant com .. 
me les cloux de leur armure. Ces pla
ques font rondes & enchaffées l'une fur 
l'autre. Leur queue a de même cinq 
piéces ou partiei, &: lorsqu'elle s'étend, 
elle reffemble à celle d'un oifeau. Les 
deux pattes de devant ont les pinees qui d 
reffemblent aux petites tenailles des ar .. 
racheurs de dents. Ils .ont dix hmt jam.. ~ 
bes, dont les plus proches des pinces- el 
font les plus. courtes~. Les huit premié-
re& ont chacune quatre jointures , dont 
la plus haute eft la plus longue , & 
la derniére la plus courre ; mais elles 
ne font point velues. Les dix autres 
jambes, dont celles de derriére font les 
pJ.us longueS:, n'ont que deux jointures, 
dont celle d'en haut eft plus épai.flè & 
,plus courte que celle d'en bas. Les 
pieds. e~ font un peu_ crochus & ve

lus .. 
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]us. De ces jointures d'en bas &: des 
jambes de derriére f01·tent comme deux 
* Scions, au lieu que les autres join
tures n'en ont qu'un. Ces petits ani
maux s'élancent avec beaucoup de yj.;;. 
teffe dans l'eau. Celui que je deffinai 
d'après nature, étoit de la même gran
d~ur que je l'ai repréfenté. Ils fervent 
de nourriture aux oifeaux , comme je 
l'ai dit ci· defiùs. 

Ul. Du Petit Langouftin, 011 dl/11 
Chevrette. 

Je remarquai auffi dans moR voyage 
de Spitzher 't1t, une efpéce de Chevrette.r~ 
qui refiemblent à des vers. Leur tête 
qùi eft icmblable à celle d'une mouche, 
eft garnie par le devant de deux co:r
nes. c~~ petites bêtes ont des écailles 
comme celles des Po11x de cochun. El
les ont le dos rond , & {ont larges par 
le bas , ont douze jambes , dont il y 
en a trois de chaque côté de la pre:• 
miére écaille. Apres ces trois éailw 
il y a encore trois jambes de . chaque 

côté. 

1 
· re ~CÏP!!_ eft le pelit jtl d'111J M~;~ 1 f.t.!!~ 
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côté. Elles ne font pas plus grolles 

que je les ai dépeintes dans la figure P. 

c. Ces Cbevrettes font la praye des oi· 

feaux , & celle qu'ils recherchent le 
plus ; auffi par tout où il y a de ces 

Chevrettes, les oifeaux ne manquent pas 

de s'y rendre en foule. J'en trouvai 

grande quantité dans le Havre Danois , 

entre des pierres qui étaient dans l'eau. 

J'en vis encore quelque tems après , le c1 

8. J:tillet , dans le Havre des Moules. d 

J'en trouvai au ffi dans du -fperme de ba-
leine qui flotoit fur l'eau. 

1 V. Des Poux de Balein~. 

Les Pottx de Baleine n'ont aucun ra. e 

port avec les poux ordinaires, fi ce n'cft fa 

à l'égard de la tête. On peut les met

tre au nombre des animaux teitacez. 

Leurs écailles font auffi dures que celles 

du Lat-Jgouflin. Ils ont la tête femblable 

à celle d'un pou ordinaire, avec quatre 

cornes , dont les deux de devant font 

courtes & faites en forme de baguettes 

de timbalier; & les deux autres crochues 

& pointues. Ils ont deux yeux, mais 
jls n'ont qu'un nafeau. Leur cou n'efl 

pas ~~~y~rt d'écailles dures, mais d'une 
pea~ 
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peau femblable à celle CJUÏ fe trouve en
tre deux écailles d'une ecreviJie. Ils ont 
fix écai1les fur le dos , dont la praniére 
eft faite comme la navette d'un tilferan. 
On pourrait comparer la figure de leur 
queue à celle d'un bouclier ; mais elle 
eft fort courte. La premiére écaille eft 
garnie de jambes qui font en forme de 
croifiant, ou plutot en forme d'una fau .. 
cille, dont le dehors eft rond , & le de
dans dentelé comme une fcie , & dont 
auffi les extrémitez font aigues & poin
tues. A chaque côté de la feconde & 
troifiéme écaille il y a quatre nutres jam
bes, qui font comme leurs avirons, & 
qui ont une petite jointure en bas, pour 
en faciliter le mouvement. Lorsqu'il$ 
font fur la baleine, ils croifent ces der
niéres jambes fur leur dos, ou les élé
vent en haut. Les fix autres & dernié ... 
res jambes font comme celles d'une é
crevitre, & ont chacune trois jointures. 
Les deux premiéres de ces jambes font 
auffi en forme de croifiànt, & font 
fort pointues & aigues par le bout. Ils 
s'attachent fi fortement a la peau foit 
d'une perl anne, foit d'une baleine , 
qu'on les mettrait plutot en piéces , 
que de les ~~ ~~!~ch~~~ Q,uand on 

- ~~u~ 
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veut les avoir en vie, il faut coupa 
un morceau de la peau de la- baleine 
où ils font attachez. Ils ne fe tiennent 
que fur certains endroits du corps de 
la baleine, comme entre fes nageoires, 
fur fes parties génitàlts, & fur fes ba
bines-, où elle ne peut pas fe frotter 
facilement. Ils emportent de fi gran
des piéces de fa peau, qu'on dtroit 
que les oifeaux Pont béquetée Il y 
a des baleines qui font plemes de ces 
poux , & d'autres qui n'en ont pojnt 
du tout. On m'a d it que plus il fai
foit chaud plus elles en avo1ent. Ce 
fut le 7. Juillet dans le Havre des Mou
lu, que je deffinai celui qu'on trouve 
repréfenté Gans la planche Q figu
re d. 

V.. lJ1.!, Poijfon étoilé, ou étoile 1le Mer; 
(Ail. Stern-'Viflh.) 

Je n'ai vu dans mon voyage quedeux 
différ~ntes fortes de ce potfiàn ; le pre .. 
mier a cinq pointes qm font comme 
fes jambes, & efi: d'une toute autre 
:figure. que ceux que j'ai vus dans la 
Mer du Nord, dans celle d' Ejpagne, & 
dans la Médittrranr~. ll eft d'une cou· 
- - -- ·- .. leur 
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leur rouge, & au deffus fur le plat du 
corps i 1 a cinq clou bles rangées de 
grams aigus , & entre chacune de ces 
doubles rangées il y en a une fimple 
de femblables grains, de forte qu'en 
tout il y a quinze de ces rangéls de 
grains, qui repréfentent fur le plat du 
corps de cc poifion la figure d'une é
toile à cinq branches. D'ailleurs ce 
plat du corps refièmble au dos d'une 
araignée. De l'autre côté on voit au 
centre la figure d'une étoile ~ cinq 
branches pointues, qui s'ouvre & fe 
rdflrre comme une bourfe, & qUI a
paremment doit être fa bouche. Tout 
autour de cette étoile il y a de petites 
taches 1Joires qui {ont rangées nuffi en 
forme d'étoile; & celle-ci dl: encore 
~ntourée d'une autre figure qui rcffem
ble à une * renoncule. De l étmle du 
milleu, ou de fa bouche, p~rtent cmq 
bras , ou jambes, qui depUis la fleur 
jufqu'aux extrémitez font bordtz de 
grains de chaque côté ; mais ces grains 
n'empêchent pas que les bras ne ioyenc 
auffi unis que la coque d'un œuf. Ces 
bras fQnt couverts d'écailles, & ont en-

viron 
• Ha ani· V,t, Angl, Crowfoct, 



178 Defcription 
viron trois pouces de long, & depuis les ch 
endroits où commencent les grains, ils to 
vont toujours en diminuant. Entre les }u 
~cailles croiflènt trois ou quatre grains te 
enfemble, qui reffemblent à des verrues. 
Lorfqu'ils nagent ,ils étendent ces grains 
de chaque côté, de la même maniére 
que les oi{eaux étendent leurs plumes 
quand ils veulent voler. Voyez la fi. 
gure P. d. 

VI. D'un autre PoiJfon étoilé. 

Outre ce Poiffim étoilé , dont je viens 
de faire la defcription, j'en ai eu un au
tre entre les mains, qu'on devrait plu
tot apeller le Poijfon de Corail, parceq\l'il 
reffemble à des branches de corail. A
vant que de m'apercevoir q\l'il eût vie, 
je le pris pour cette plante. Il eft d'u~ 
ne couleur plus vive que l'autre poiflon 
étoilé, qui tire fur le rouge obfcur. Le 
corps de ce poiifon a dix angles, & au 
ddfus il y a la forme d'une étoile avec 
autant de branch~s, qui reŒemblent aux 
ailes de ces moulinets que les enfans 
font. Le deffus eft rude ; mais le del
fous eft plus poli. Dans le milieu il y 
a h figure d,une étoile avec fix bran-

ches, 
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che5, que je crois être fa bouche. Le 
tour de fa bouche eft doux & uni 
jufqu'aux endroits d'où les jambes far
tent. Entre ces emboîtures il y a des 
cavitez qui font auffi affez douces au 
maniment. Le haut des jambes cft gros? 
& dans le milieu il y a un creux, qu1 
eft affez doux & uni. Les bords en 
font couverts d'écailles qui font les u• 
nes fur ]es autres, comme des rangées 
de corail; mais au deHous les écailles 
font enrrelaffées, ont dans Je milieu de 
petites rayes noires, & font les 1:1nes 
fur les autres, de la même maniére 
que les écailles 'd'écrevifie. Aux en
droits où les jambes fartent du corps 
on les voit s'étendre & fe divifer en di· 
verfes branches, qui font, comme nous 
l'avons déja dit, creufes jufqu'a l'en• 
droit où elles fe divifent en d'autres 
branches, qui diminuent peu à peu 8c 
par degrez. Les petites branches d'en 
bas font tout entourées d'écailles, & 
auffi pointues que les pattes d'une arai
gnée, &: c'eft pour cela que les gens de 
mer nomment ce poiffon .Araignée de Mer. 
En nageant il joint toutes fe-s pattes & 
les écarte enfilite, à peu près comme s'il 
ramait. J'en ai eu un entre les mains! 

qut 
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qui d'une patte à l'autre avoit du moins 
un pan de longueur; mais celui que je 
âeffinai n'étoit pas G grand. Les plus 
grands font les plus beaux en couleur. 
Ils ne reflent que peu de tems en vie , 
étant hors de l'eau; & en mourant leurs 
pattes fe retirent vers la bouche. Peu 
de tems après qu'ils font morts, ils fe 
brifent en morceaux; c'efl ce qui m'cm
pêcha d'en conferver des plus grands. 
Voyez la figure P. e. Rondelet dans fon 
livre des Poi.Gons en décrit un qui a la 
même forme; quoiqu'il ne foit pas de 
même efpéce; car celui de Rondelet efl: 
noir, & je n'y trouve pas les mêmes 
plis que dans celui-ci, ce qui provient 
peut-être auŒ de la faute du Peintre. 
Je pris de ces deux fortes de Pof(fims é
toilez le 5· ]ttillct, vis-à- vis le Waeigat, 
où nous avions manqué une ba cine, 
parceque la corde du harpon s'étoit err.
barafiè~e dans un rochLr Ce fut en re
tirant cette corJe où ils s'étaient atta· 
chez, que nous t'rimes en vie quelques ... 
unes de ces Etoilu de Me·. 

v 
s' 

1. 
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C H A P 1 T R E VI. 

AVant que d'en venir à la defcription 
de la baleine, le Leéèeur ne fera 

p:1s fàché que je lui parle de quelques 
autres Poilions que j'ai vus dans mon 
voyage de Spitzbergen, & dont les uns 
s'engendrent de leur laite, & les autres 
produifent des petits tout en vie. 

I. Dtt Maquereau ( Makreel) de Spitz
bertcn. 

Ce poifion reflèmble affez au harang; 
mais il a fur Ie dos une grande na
geoire, & un peu au deflous de celle 
là une autre qui eft fort petite. Plus 
bal4 il y en a une troifiéme plus longue 
& plus large, mais qui ne monte pas 
fi haut que la premiérc, & au de.flous 
de cette troifiéme il y en a encore cinq 
petites, qui {ont toutes d'une même 
grandeur & à même diftancè les unes 
des autres. Tout pres de la queue il 
y en a encore une autre petite; de lor•, 
te que fur le dos il y en a deux gran• 
des , & fept petites. !1 y en a une à 
- ~haqu~ 
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chaque côté rrès des ouïes. Sous ., 
le ventre il y en a auffi une de chaque J1 
côté, a peu près de la même grandeur 
que celles qui font près des ouïes. Au 
bout du ventre il y en a une de la mê-
me grandeur que la troifiéme fur le dos. 
Après celle là il y en a encore cinq d'u-
ne égale grandeur, & puis encore une 
petite. De forte que celles d'en bas cor
refpondent à celles des flancs. Ce poif.. 
fon a la tête comme celle du harang. Il 
a p1uGeurs petits trous fur ce qui cou· 
v re les ouies, &- au ffi au defiàus des 
yeux. La diverfité de leurs couleurs eft 
charmante, fur tout lorfqu'ils font en 
vic, car quand ils font morts , ces cou
leurs fe flétriffent. Depuis le dos juf.. 
qu'aux flancs ils ont des rayes noires. 
Le deffus du dos jufques vers le milieu 
eft bleu, & l'autre moitié eft d'un verd 
fous lequel on diroit qu'il y ait du bleu. 
Sous le ventre ils reluifent comme de 
l'argent, & leurs nageoires font toutes 
blanches. Ces belles couleurs diverft-
fiées paroiffent comme fi elles avoient 
été couchées fur un fond d'or ou d'ar-
gent , & qu'elles fuffent tranfparentes. 
Les yeux de ce poiffon font noirs. En 11 

un mot c'eft le plus beau poifion que 1 
j'aye 
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j'aye jamais vu. Celui dont je fais ici 
la defcription, fut pris dans la Mer du 
Nord; mais le 27. Juin en 1613. nous 
en primes derriére l' EcoQe, près de l'Ile 
de St. Kilda. Ils étaient à demi aveu
gles, ce qui leur vient d'une peau noi
re, ou taye qui en hiver leur croît fur 
les yeux, & qui leur tombe au com
mencement de l''été. On n'en voit point 
en h1ver, parcequ'ils fe retirent vers le 
Nord. En été on les trouve dans la 
Mer dtJ Nord, & j'en ai vu même vers 
l' bjpagne. Voici comme on les prend. 
0 n atrache un boulet ou greffe balle de 
deux ou tro1s livres de calibre a une cor
de, à la diftance d'environ une braff'e 
du bout de la corde, où on met un ha
meçon, qu'on amorce d'un morceau de 
drap rouge, au défaut de harang, où 
ils mordent bien plutot qu'à l'autre ap
pât. On jette eniuite cette corde dans 
la mer , & on l'attache à l'arriére du 
vaiffeau. Dès que le Maquereau eft pris ~ 
on s'en aperçoit parcequ'il tire la corde, 
quoique d'ailleurs elle tire aflèz fans ce~ 
la, à cau fe du mouvement de la mer, · 
& même d'une telle force, que fi on 
l'entortilloit autour de la main, elle 
l'engourdirait, enforte qu'on y pour-

rait 
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roit faire des incifions fans le fentir auQ 

cunement. 
Il y a quelquefois plufieurs de ces 

cordes attachées en même tems à l'arrié
re du vaiffeau ; mais cela en retarde 

beaucoup le Gllage. Ce poiffon eft d'un 

gout admirable, étant m~ngé frais. On 

l'a prête de diverfes maniéres; on le fait 
bouillir, ou bien on le fricafle, ou on 

le grille , & on en fait au ffi fécher : mais 

de quelque maniére qu'on le mange, il 
eft de dure digeftion. 

II. Dt~ Poilfon.Dragon. ( Drack-fijcb 
dans l'Original.) · 

Ce poilfon a fur le dos deux nageoi
res, dont la premiére a de fort longs fi. 

lets, & a environ deux pouces de hau· 

teur au defi us du dos; mais l'autre n'eft 

pas fi élevée, ni n'a point de tels filets 

que l'autre, mais elle occupe une gran
de partie du dos Au lieu d'ouïes~ il a 

deux trous dans le cou, où il y a de 
chaque côté deux petites nageoirts, & 

au d fiàus de ce les la une autre qui eft 
aflèz gran e. Sous le ventre il en a u
ne qui eh fort longue & fort étroite, & 

qui touche à la queue. Sa tête eft d'u .. 
- - - - ne 

ne 
pl 
le 

tlt 

cr 
ta 
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ne figure oblongue, & compofée d'e 
plufieurs arrêtes, & i-I a le mufean re .. 
levé, & la queue de la largeur d~nv.
ron un pouce. Il a le corps long, min
c_e & un peu rond, d'une couleur argen
tme & lUifante. Il reffemble afièz gé
néralement a un jeune Hay. On trou
ve or iinaircment de ces poi!fons la entre 
l'lie des tJur-s, ( Bearen-Yiand) & Spitz:• 
be,gtn. 1~ tant à la hauteur de Httlanà, 
notre CuiGnier j tta fon baquet dans 
l"eau & prir un de ces pottlons dont je 
parle, avec quelques autres petits , qui 
avoient la forme de harangs, mais qui 
n'éroient pas plus gros que la moitié du 
petit doigt. Des gens de notre éqmpa· 
ge me parlérenr de quelques autres pe· 
tirs poitfon~, qui fe trouvent dans des 
creux fort profonds t:ntrede hautes mon-: 
tagnes u Havre du Sud. 

III. Du D:wphin. * 
Ce poiffon eft ;t{}èz commun <Hns tou~ 

tes le:- mers. On ne manque pas d'en 
voir en :grand nomlxe, le>r1qu'il do·t 

fat re 

'*' L'Original p~rte Coçhm de Mer. L' Angl1i~ 
1t traduit Dauphin. 

Tom. II. 1 
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faire gros tems, & on les voit alors s~ 
lanc r au ddT us de l'eau, danfer & faŒ 
tiller comme les veaux marins. Ce poit: 
fon a la tête & fur tout le mufeau for 
fi..mb1ab1es à celui du Butskopf, ou t~ll 
de plie, dont on va parler. Ce mufcaa 
eft rempli de petites dents aigues. Il a 
une nageoire au milieu du dos, un peu 
en vou te, vers la queue, & deux autres 
nàgeoires au milieu du ventre, fcmbta 
bles à celtes de la baleine. Ces nageoi• 
res ne font pas comme celles des poiifons 
médiocres , qui ne font que d'arrêtes 
couvertes d'une peau mince. Elles font 
~'une c air couverte d'une peau épaittét 
& entrelatlée d'arrêtes. Ce poifion a la 
queue large & de- Ja m~me figure qne 
celle d'une baleine, fi ce n'dt qu'elle 
11'efr pas fendue, - qu'elle eft auffi. 
courbée qu'une t'mcil!e. Il a deux p6 
tits y f: ux ronds, le dos eft noir, le ven
tre bla 1c, & a enviton cinq ou fix pieds 
de long. 11s fendent l'eau & nagent 
c nt-re- lé vent avec une viteffe incroya· 
ble. On croiro't voir partir une fléche. 
0n ne les prend prefque Jamais que paf 
~·d. Comme on trouve 1a figure de 
(;e .Poülon dans plufieurs autres livre~, 

F 

en 
Bt 
de 
pei 
du 
til 
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cru quJïl fût ·Jl!éadlllilia. 

Le IJt~~sttipf a le mufeau tout d'une 
m~me g eut & fans poinre, en quoi 
il dtfére du Dauphiq qui a le mufc 
en pointe. Ses nagee es font lenlhl ble 
à cell~s du Dauph n ,à la réferv~ de cel· 
les q i fOnt tu de\'ant kN& 
qu · blent bte plu~ · 
res de la baleme. Sa queue a auffi plus 
de raport avec celle de ce po1llon. Il a 
un trou fur le cou, par où il rejette 
1 · s non avec la meme force ni 

meme hauteur que fait la baleine. 
oiflons font Qllfli n . dd!' ttRI&. 
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fort longtcms,& s'en ~prochentde li près. 
cm'on peut même les toucher avec an 
b~1ton; au lieu que les autres poilions 
ont pcnr d'.un vaitfeau, & s'enfùytnt 
bien loin d'aprocher. Ils nagent tous 
contre le vent , de même que les balei
nes, le poiflon que l'onginal a He Win-
v ch, & les Dauphins. }t: croi qu'ils 
ne le font que pour tâcher de fe mettre 
a couvert de la tempête, & que quel
ques jours auparavant ils fcment dans 
leur corps qu lque d~1éce de d~>uleur; 
car dans cc tems· la on leur voit faire des 
cu 1butes fort furprenantes, qui ne me 
paroiilcnt nullement un jtu. Jls conti
nuent ces cu butes, julqu'a ce 1ue le 
vent d, Eft qui les tourmente fo1r to nbé. 
Nous vimes une attre forte de gros 
poiflons, qn'on pourrait nommer véri-
t blement ButJkopf, parc qu'1ls ont la 
tê'e hJrt r ·ndc, tans que le mufeau ail
le en diminuant. Ils ont cependant une 
nageoire troJs fois plu haute ue lies 
d s tres 14/Îfo fon d'un b 
un p u plus àbfcur, quo qu'ils to 

l"' même grofie.ur. Nous leur ... · • .._. ..... 
~-.~ • ...,. lllême plufieurs culb d 

~ On pourrait tes p re fort 
~üemœt, a dç le flaute naa~ll!ni• 
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re qui eft au detfus de h:ur dos. lls ne 
font point de cc~re efpéce de poiAons , 
qu' n nomme Poi;JMs J épée , ( Sweerd 
ji-sb,) ni de ccJ qu'on apelle C::/lu
teJns , ( 1umb.''t!rs ) qu~on trouve entr~ 
l'Elbe & Heiiigcltmd. 

'· Du Poi/Jun blanc, (White-Viicb.) 

Par ce nom je n' nkns nullement les· 
poiflons qu'on nomme ainfi dans nos 
quartiers, & qui font ·petits,~ Je parle 
ici d'une autre efpéce de poiffons qui 
iont au ffi gros que les BtJtsko ifs, qui 
ont la figure d•une baleine, & qui n'ont 
point de nageoires fur le dos. lls en one 
deux fous le ventre; fui vant ce que 
n1'en ont dit ceux qui ont pris de ces 
poiffons. Leur queue reffemble à cel
le de la baleine. lis ont {ur la tête un 
trou par où ils rejettent l'cau, & aui1i 
une enflure ou boHè, * comme la ba .. 
leine. lls font d'une couleur jaune p?
le, & ont a ffi z dè gn.ifTe a proportion 
d~ leur gro .. èur. D ·s gens qui en a-
vo:cnt pns me àirent qut; d'un feul il a
VO!ent re .... pli un barnl de graiile ; 1 ais 

• D.ms l'J'1liemm1'l T'uchel. 
( ") 

CCt!e 
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'Cette graiff"e 'eft fort molle, & le harpon 
s'en détache facilement , ce qui fait 
qu'on ne s'attache guéres à pêcher ce 
WJJitt vifch. Lorfqu'on en voit quanti
té, les gens de mer difent que c'eft un 
bon figne pour la pêche de la baleine , 
parceC}ue fi ces poiflèms trouvent fuffi. 
:famment de quoi fe nourrir, les balei
nes n'y manquent pas de nourriture. 
Nous vimes quelques centaines de ces 

oifions le 19. ]11in. 

VI. De la Licor e. 

On trouve rarement cette Licorne dans 
ces mers de Spitzbergep, & je n'en ai 
vu aucune dans tout mon voyage, bien 
qu'il arrive quelquefois qu'on y trouve 
plufieurs de ces poiff'ons enfemble. Les 
repréfentations qu'on en a données dans 

uelques livres, ne s'accordent point à 
la defcription qu'on m'en a faite; car on" 
les dépeint dans ces livres ayant une na
geoire fur le dos; cependant on m'a af· 
fu ré qu'ils n'y en ont point, & qu'ils 
ont fur le cou une ouverture par ou ils 
rejettent l'cau. On qit auffi qu'en na· 
geant , ( & 1ur- out, quand ils nagent 
avec viteflè) ils léveot leur corne , ou 

- plutot 
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J' utot leur dent, ~u deilùs '~u. ( >n 
en voit des mult tudes n g r a1olL Ces 
LicortJes ont le corps fait comme 1\;, .;y''"*"' 

ou chien marin ; m•\Ïs leurs nageoires 
defious & leur ql)eue font con1m cell 
.de la baleinç. Les unes ont la peau noi
r.e, les autres d'un gris pommelé. El
les font blanches fous le ventre , & ont 
depuis feize ju!qu'a vingt pieds de Jong: 
Ces poiffons nagent avec une ii gran-
de viteffe, que quoiqu'onk~ oye, Qll 
en prend rarement. 

VII. D11 PoijJon à Scie, t1z Allemand 
Zaagh-Vifch, & tu'(m nomme (JUII

IJ"efois Poiflon à épie, Gladia
teur. ( Swaard-Vifch,)i'Em~ 

ptreJ~r. 

Ce poitron eft ainfi nommé d'un os 
lo~ & large , en forme de fcie , qu · 
lui fort du m11fenu , & qui a de cha 

e cô~é pluGeurs dents pointues COOl·· 
e ~ s d'un peigne 1 ou plutot com-

me ~elles ' e jçjç. 11 -a ~ le 
.deux nageoir.es, dÇ> celle de de van: 
refiemble à celles du Butskopj, & ccl 
le de dernére e~ courbée & faite 
comme lJne faucille. Soui l' ventre 

1 i 

/ 
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il en a quatre, deux de chaque côté ~ 
do t celles de devant lont plus lon
gw. s & plus larges que celk~ de dtr. 
riére. :Elles font direétement fous les 
nageoires du dos La queue de ce poif
ion re1femble à un petit ais dont les 
teinturiers fe fervent pour élargir vu 
pour étendre les bas, & qui eft poin
tue par le bas. Cette queue n'eft point 
parrag€e, &c. Elle eft plus mince vers 
la derniére nageoire fur le dos. Pour 
ce qui eft de la figure du co.·ps depuis 
le haut jufqu'à la queue , il rdfemblc 
2u bras nud d'une perfonne. Les na
feaux font d'une figure oblongue. Les 
yeux lui f01·tcnt au àeflùs de la tête, & 
fa bou be eil dircêtement fous les yeux. 
)n voit de ces ç.oillons, qui ont de

puis deux jusqu'à vingt pieds de long. 
Ces poi!fons font les plus grands en

nemis de la baleine, & du Winne-Vifc!J 
( P()ijfon à nageoires ) Ils s'attroupent 
amour d'une baleine, & ne la quittent 
point qu'tls ne l'ayent tuée. lis n'en 
mangent que la langue, & abandonnent 
tout· le refl:e, c'eft ce qu'on a remarqué 
dans ~es baleines qui avoient é(é tué s 
par ce- pojifon. Fa1fant voiles pour nous 
en retourner, je vis de mes yeux un 

cou,b..lt 
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combat entre une baleine & un de ces 
poiilons à fcie. 'rous deux faifoient fort -
grand bruit , & fe débattaient cxtrême
mçnt. J'appris auffi en même tems 
que lorsqu'il fait calme on laiflè ces 
deux bêtes marines fe battre, jufqu'a ce 
que la baleine foit morte: parcequc de 

cette maniére on la prend fans fe ionncr 
aucune peine; au heu que fi on voulait 
alors mettre de gr: ndes chaloupes aux · 

troufiès de la balemc, on ne fcroit qu'é. 
pouvamer le waard-Vjfèb, (ou poilwn 
à f.:ie) & donner à l'autre les m yens 
de s'éch.lpcr. 

VIII. Dr~ Hay. ( C'ejl ainji que !1 n~m-. 

me POrigi11al A/lemand, & je ne foi 
qurd a11tre num lui dor.11er.) 

Il y a luGèurs fortes de ces poiffons 
là. 1 s ont deux nageoires fur k dos , 
dont la plu~ haute relfèmble à la p 1s é
levée du But lwpf, & la plus bat e eft é
galement large depuis k haut ju!qu 3tl 

bas, & fat te ~ peu pr<.:s comme un arc. 
Ils ont fous 1e ventre fix nageoires, dont 
le~ deu · ptt.:mtércs vers la tête tort les 
plus longues & ont la hgut d;ùnc 1an

gue ; cdles du m1lieu font plus lat g s 
1 5 q'Je -
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que celles vers la queue, mais elles ont 
la même figure ; & ·ces deux derniéres 
font d'une égale largeur depuis le haut 
jufqu'au bas, & un peu plus courtes que 
celles du milieu La queue eft d'une 
figure fingul iére, la moitié refiemble à 
celle du Swaard-Vi(ch , (Poiron à fcie 
ou épée ) mais elle eft fendue par le bas, 
& l'autre moitié 'eft faite comme une 
feuille de fleur de lis. Ce poilfon a le 
mufeau long, rond avec cela & mince, 
mais cependant plus gros vers la tête. Il 
a le mufeau fait comme celui ,.uSwaard
Vijch ( poilfon a fcie,) & fa gueule a 
fix rangées de dents aigues, qui font fort 
près les unes des autres, & dont il y en 
a trois en haut & trois en bas. s~s yeux 
lui fortent un peu hors de la tête; de la 
même maniére à peu près , que ceux 
du 5wattrd· Vi{cb ( poiffon à fcie; ) ils 
font d'une figure oblongue & fort clairs. 
Il a cinq ouïes de chaque côté, co 1me 
le SwaaJ·d-Yifch. Sa peau cft dure, é. 
pailfe , & rude étant touchée a contre 
fens. Il eft d'une couleur grisâtre, & 
a depuis une iufqu'à trois brailès de 
longueur. C'e tt un poiifon fort glou
ton , & qui enléve de fi gros morceaux 
de chair aux bal "ines, qu'1l femble 

qu'on 
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es ait enlevez .avec une pêle a b2cher la 

terre. Ces oiŒ.H s dérruiiènt quat tité 
de baleit es foL s 'eau, & en dévorer · 
toute 1 gr, il1è; cè qui fait dire quel ... 
quefois a nos pêchet: rs. Q!.e'ils 'n'ont 
pl'is qtte la moitié d'1111~ bttlcÎ1ze morte. 1 
eft vrai que les oifeaux y 1t :'t:fli 
1 & 

. , , l 
eur pa ·t , .,. c..:: qw IYa pas c e en e-
~é nu d !lous de l'eau , fe fermente au 

defi us. les Hays on'" le fe c gt , on 
en fait de l'huile. De leur dos on co 1-

pe la chair qu'or pend pendant quelques 
jours à l'air, apr 's qum on la E it boui ~ -
lir & enfuire roti , & ce mets dt -
fez bon, quan on n'a rien de mc.lltur. 
On vend ces p01ifons en E/pt~({12e • b ·en 
loin de les j uer; & 1 s plus petits fm t 
les meilleurs. Ces Hays {ont fort a -
des de chair humaine; 1l efl: même ar
rivé plu:Gcurs fois qu des hommes e 
batgi a t dans la mer ont été dévor"'Z 
par ces p01fions la. () 1 le, p ·en fort 
facilement, & de cette waniére ci; on 
att~ che un grand cro~...h t à une groHè 
chaine de fer, & ~pres qu'on y a mis 
un morceau de chatr pour amorce, on 
laiff'e pendre cette chrt ·ne dans la n cr. 
De!> que le Huv l'~ perçoit , il ne mar
gue pa:, de ft: · etrer Jur la chair, & J', .. 

1 6 tre 
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tœ pris au crochet 1 il fait alor ••·•~ 

orts pour {e débarafièr, & pour 
pre ce crochet en le mordant, 1211tAt.a,,. 

en puiffe venir à bout , parccque J.œll[;lljM.· ''r; 

chet e'ft extrêmement fort. On 
quelquefois de jeunes H11.11 avec u 
sroae corde. 

CHAPITRE 

D~ la Baleine .. 
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que les babines. Ces babines font IJ 
[es, tout-à-fait noires, ronde~ comme 
le quart d,un cercle, & s'enferq1a l'Jl.
ne dans l'autre. En dedans de la '6ib" 
ne fu périeure eft la côte de Baleine , qui 
eft de couleur brune, noire, & jaune, 
~ qui a des rayes de diverfes couleurs, 
comme les côtes du Winne-vifeh ( Po if
fon à nageoires.) 11 y a des Baleines qui 
ont les côtes bleues & d'un bleu clau· • 
& on juge à ces deux couleurs que ce 
font de jeunes Baleines. Dans la figu. 
re <4 j'y ai repréfenté deux Balûne.r , 
dont l'une marquée a, a la gueule ou
verre où on peut voir la côte ; mais dans 
l'autre qui a la ~ueule fermée on n'y 
fauroit voir la cotl:. Au devant de la 
babine inférieure il y a une cavité , où 
la babine fupérieure s'emboire de mêm~ 
qu'un couteau dans un étui. Je croj. 
que c'eft par ce trou que la Bt~leinc prend 
l'eau qu'elle rejette eniuite, & c'dl: aufij. 
ce que les Navigateurs experts m'ont 
dit. C'cft donc dans la gueule de lCJ. 
Baleine qu'eft la côte, garnie par t ut. 
de longs poils femblables a du crin de 
.t:heval , & qui pendant des. deux côte~ 
entourent toute {à langue; ce que la Blh
kù1~ a de commun avec le Winne- V:t{cb 
~ (Poif 
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( Poi!fon a nagcoir\.!s.) 11 y a des Btt!ei
nu qui ont la côte un peu courbée en 
gu ife de cimeterre, & d'autres l'ont fai
te cornme une demie lune La plus pe· 
tite côte: eft fur le devant de la gueule , 
& allant par derriére vers le gofier. Cel
le du milieu eH ]a plus grofie & la plus 
longue, & elle eft quelquefois de la lon· 
gueur de àeux ou trois hom:nes , d où 
on peut juger de la grandeur de cette 
bête marine. D'un coté il y a toute U• 

ne rangée de deux cens c· '1qu~nte côtes, 
& de l'autre côté il v en a to 1t autant , 
ce qui fait en tout c(nq cens côtes, f ns 
les autr s côtes qui ion .. moindres & 
qu'on ne tire p:1s; à cau fe de la eme 
qu'1l y a à les arrad::~r: l'endroit cù les 
deux babines viennent à fe jojnJ e, é. 
tant trop étrcit pour les tirer. Les cô-

. tes forment les unes près d s autres mc 
1·angée , qui dt un pe courbe en d .. 
dans, & qui par tout vers les ba bi· 
nes a la figure d'une demie ]une. La 
côte efr large par le haut à l'endroit 
où elle tient à la babine iupéricu• 
re, & etl: garnie. par tout de nerfs 
durs e.{ blanc:, vers la racine, & de tel• 
le torre q -t'on peut mettre la rn am entre 
deux côtes. Ces nerfs blancs rdlèmblent 

à 
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a des chats marins ( Sca cats ) ou Swarz
Vifcben Poiflons-noirs, qu' n a fait 
bouillir, (les E/pognols les apellent Gat
tulR la .iUar.) L'odeur 1en eft ailèz a
gréable, pour pouvoir en ma g r. Ils 
ne font pas coriaces, & 1è rompent auffi 
facilement que du fi·omage; mais cepen
dant le gout n'en eft pas auffi bon que 
du fromage. Lorsque ces nerfs fe cor
rompent, ils ont at: ffi mauvaife odeur 
qu'une dent gâtée ou qui fe carie. Dans 
les endroits les plus larges de la côte , 
comme au-deifus vers la racine, il y 
croît d'autres petites côtes, les unes p1us 
grandes que les autres, de la même m~
niére qu'o11 voit de grands & de petits 
arbres entrc.:rnêkz dans une forêt. On 
pourrait s'imaginer que ces petites côtes 
deviennent plus grandes , & que les 
grandes venant à tomber les petites les 
remplacent, ou qu'il en eft de même 
que des cheveux des en fans, qui re
croiflent à md ure qu'on les coupe; ce .. 
pendant c la n'dl pas, car cette côte 
eft d'une toute autre nature & de mê
me épaiaeur d'un bout jufqu'a l'autre, 
& rer plie de longs filets femblables à 
du crin de cheval. La côte eft étroite 
& pointue .par le bas, & toute cou-

verte 
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verte de poil, afin de ne point endom. 
mager la petite côte. En dehors elle a 
une cavité & reflèmble à u:,e gou ié
re: les côtes ·s' 'nchâfiènt ain fi les U· 

nes dans les autres, de la même ma
nié re que les écailles d'une écrevifiè, 
ou comme les tu il s d'un toit: autre
ment 1 s b, bines inféri ures n pour
raient êrre bleflees. On t1it de es cô 
tes de Baleine des Q..'lites, des man"hes 
de couteaux , & autres cho{ s; mais je 
ne doute pas qu'on n'en pût faire tout 
ce qu'on fait des planches. Je croi auffi 
que du poil on en pourroit faire la mê
me chofe que les Ejpagnols font du Sem· 
pen.:ivt~m .Atoes fauv~ge, qu'ils nomment 
Savila, qu'ils préparent cornrne Je lin ou 
Je chanvre, & dont ils fabriquent d<; 
groile~ toiles , des cordages & autres 
chofes de cette nature. Il y a une fcien
ce particuliére à couper les côtes de Ba· 
lcines ,& il faut pour cela granc!e ~uaa
t-ité d,inftrumens de fer. La par ie i • 
férieure de la gueule de la Balei1ze eft 
ordinairement blanche. La langue eft 
~nt re les côtes, & attachée à la ma
c boire d'en bas. Elle eft fort grande 
& blanche, mais les bords en font mar
quetez de taches noires. Ce Jl'e,ft que 

de 
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àe la graille molle & fpongieufe, qu'on 
a beaucoup de peme à découper. A 
l'égard de l'autre graiffe, on fe ~rt 
d'un grand couteau fait expres, p~ 
la découper ; car elle eft trop coriace 
& trop molle pour en venir à bout 
avec les couteaux o ·dinaires. Mais a 
langue, comme je viens de le dire, eft 
.fi molle , que celui qui découpe trou
vant trop de peine a la mettre en pié.
ces la jette , & c'eft la proye que lê 
Swaard-vi(ch ( Poiflon a fcie) cherche 
avec le plus d'avidité. Sans ce]a on en 
pourrait bien tirer cinq , fix ., ou {el't 
barils ( Kprdels) d'huile. ll y a fur la 
tête de la Batei11e une t groffeur devaw; 
les yeux & les nageoires & au h~1,1t de 
~ctte groflèur il y a depx tr us, ~ 
de chaque côté & vis-à-vis l'un d~ 
l'autre. Ces trous font courbez de la 
même maniére que la lettre S ou q.yc 
l'effe ou ouie d'un violon. C'eft ~r 
ces deux trous que la Baleine rejette 
l'eau avec beaucoup de force , 8c (lvec 
un bruit qui refièmble à celui du vent 
qui foufBe dans une cave, ou qui s'en· 

gou-
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a une forme de cordonmer renverŒé. 
Les yeux font tmn: la grotkur & les 
nageo1res , & LCS yeux ne font p· P!us 
gros que ceux d'un l œuf; au de us iè 
ce~ yeux il y a dls poils qui font une 
efpéce de fo rrcils. Le cn1tallin de J'œr1 
n'el gué res plus gros qu'un pnis, & eft 
clair , blanc , & auŒ tranfJ arent que 
du cr ftal. Les unes ont les yeux de 
coufeur jaunâtre , & les aurreli tout-à. 
fait blancs. Ceux des veaux marins font 
trois tois plus grands que ceux des B6-
leinu. EPes ·Jcs onr plac z torr bas pref. 
que a l' xrrémité de la babrne in~ér cu· 
re. Il y a des gens qui raportLnt de 
Spitz' ergen certains os, qu'its ont paf-
1er pour des oreilk d B.tleine: m. is 
n'en ayant 1 icn u je n'en pUIS l'lèn d" 
r.e non plu~. Je me fouvicns hu:n d>avotr 
oui dire que le~ oretllcs funt fort avant 
dans la tête. 

La Baleine n'entend pas !ors.qn'elle re
jette l'eau, & c'dt dan ce tcllJS· là 1u'on 
la peut darder le pins atfémcnt Le ven• 
re & le dos des B:JieiHe.s k>nt t.o at-fatt 

ron._.es, & au deffoos du ventu:: lies 
font ordinairement b f.lches , qu._OJgu'il 
y en ait qui foient auffi noires l)U • dtt 
(;barbon; mais la plupart de celles que 

t~ 
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j'ai vues étoient blanches. Lorsque Je 

o eil luit tur ces ammaux, ils paroif
fc nt fort beaux , & les petites ondes 
claires qui paifen fur leurs corps bril
lent comme de l'argent. Il y a quel
ques Baleines qui font marbrées fur le 
dos & fur la queue. Dans l'endroit 
où elles ont été ble fiees, il y refie tou
jours une cicatrice blanche. Un de nos 
harponeurs me dit qu'il avoit pr s au
trefois a Spitzhergen une Ba/erne qui étoit 
toute blanche. J'en ai vu qm é oient 
à demi blanches. n1ais une en.tr autres qui 
étoit une femelle , & fort belle ; cette 
Brdeine avoit le corp. tout marbré de 
noir & de }mne. Celles qui font noi
res ne font pa~ toutes d'un même noir ; 
Je u 1es font d'un noir auffi lmfant que 
du velours, les autres d'un noir de char
bon, & d'autres de la couleur d"une 
tanche. Lorsqu'elles fe portent bien , 
elles ont la peau aufii gliG,mte & auffi 
unie que celle des angui1 es · cependant 
on fe peut ten·r fur le corps des Balei
nes , pa c que leur chair eft fi molle 
qu'elle s'enfonce par la p_fanteur d'un 
homme. La peau fuperficidle eft auffi 
mince que du parchemin, & on peut 
l'arracher fa ilement avec les mains, lors
,que la chair s'échauf~ & fermente. Je 

n; 
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ne fai fi c' fr la ha eur in te in qu · 

rule la peau~ .orsqu'clle dl a l'air, & 
que le corps flote fur l'eau, car \es 
rayons du Sole1l ne paroilknt pas avoir 
afl.l.z de force pour dd1echer ainG cette 
peau. La premtére B11leint que nous 
primes s'était fi btL n échauftée a force 
de nager, qu'elle fentoir fort mauvais é-
ant même encore en vie. ..c ou cnle ... 

vions des morceaux de la pe, u prefque 
de la longueur d'un homme, & c'eft ce 
qu nous ne pouvions faire aux autres 
BtzleÎ1'P.S qui ne s'étaient pas fi fort é
ch uffées. Pour cd!es qui font mortes 
dcpws q clqu s jou: s, qui font échcs, 
& fur qui le Soleil arde {es rayons, où 
qu'on prend lorsqu'Il ne pleut pas, on 
en peut eni ver tt plus grande partie de 
la peau ; ma; en même tems on fen u-

. ne puan eur hmrrible, par la fermenta
tion de la gra fiè qui fort par les pores 
de la p-au. J · ne fai à quoi l'on pour
roit faire fervu cette peau; mai j'ai vu 
d s Km mes qui s'en fervoient pour atta• 
cher du lin à leurs quenouilles. 

Lorsque la Baleine fe féche, elle p ·d 
cette couleur b lie & blanche. Avant 
q 1'clle fait devenue féch , elle a plus 
~e noir p, rmi le blanc, ce qui fait pa- . 

roitr~ 
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roirre fort vivement ette derniére cou
leur , mais étant iécht: le noir qui do· 
minoit aup tràvant n'a plus ce même 
luitre , & tire fur le brun. Quand 
on éwnd la p .. au contre le jour, on 
y voit plufieurs petits pores, au travers 
defquels la fueur pafiè. 

Le membre génital de la Baleine cft 
un nerf fort, & proportionné à la 
grandeur de cette bête marine, c'dl:
a dire de fix , 1ept , ou hu·t pieds de 
long, comme: je l'ai remarqué moi
même. Il eft entouré d'une double 
peau , & refiemble à un . comeau qui 
eH: dans une gaine, & dont on ne voit 
qu'une pente partie du manche. Les 
parties gémrafes de la femelle fom fai
tes tout comme celles des ammaux ter
reftres à quatre pieds. Elle a de cha
que côté de fes parties une mammelle, 
où il y a des trayons fèmblah es à 
ceux d'une v·1che. Quelques B lleines 
ont les mammclles toutes blanches, & 
d'autres les ont marquetées de taches 
noires & bleues , comme les œufs de va· 
neaux. Quand ell s n'ont point de 
Baleinorz, kurs mammell s {ont afièz pe· 
tires. On m'a dit que lorsqu'elles 'ac· 
coupknt elles fe tiennent toute& droi-

tes 1 



~ , 

tics A11Îmaux (le Spitzbergen. 2.0 

(:es, & fe joignent étroitement l'une à 
l'autre & la tête hors de l'eau; ce qui 
me paroit afiez vraifemblable, parce-
qu'elles ne iauroient demeurer long .. 
tems fous l'eau, furtout lorsqu'elles font 
"fi échauffées. On dit qu'elles n'ont que 
deux Baleinons à la fois; du moins on 
n'a jamais trouvé que dt.ux petirs ave~ 
la mére. On ne peut lavoir facilement 
combien de tems elles portent. Les uns 
difcnt qu'elles portent auffi longtems 
qu'une vache; mais c\ ft ce qui eit fon 
incertain. Le croye qui vourlra . 

Lorsque le fpcrme d'une B.J!eine e!t 
·frais , il a l'odeur de la fartne de fro
ment qui a été bou llie dans Peau, & 
lorsqu'il eft encore ch ud il eft fort 
blanc On le peut tirer par filets, tout 
'Comme la cire chau e, ou la colle for
te. Lorsqu'il e{l: froid , il dl: de la 
couleur de mu fe, & a une od ·ur for
te. Il s'y engendre de p tirs vers rou• 
ges, qui reflèmblent à Ct;S vers gris re• 
préfemez dans la planch_; P. a la figu
re c. J'ai effayé pluileurs moyens pour 
conferver de ce fperme, mais j~ n'ai ja
lnais pu le rendre fe nb1able au Sptrma
Ceti que les Apotiquaires VCll ' cnt On 
. eut rempltr des feaux de ce fperme, 

Tom. 11. ~ ca~ 
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. car la mer en dl: fouvent couverte de 
1:nême que de celui des chevau-x marins 
& des veaux ou chiens marins. On l'y 
voit floter comme de la graiffe, & on 
en trouve fur tout grande quantité lors
qu'il fait calme ; ce qui même rend la 
mer toute trouble & route visqueu{è. A
yant d'layé de fécher de ce fperme de 
Baleine au Soleil , il devint comme de 
]a morve, & lorfque le glaire fut fee , 
on l'auroit pris pour des Fila meteo rica, 
finon que ces Fila &c. font plus épais 
& plus pefans. J'en fis bouillir auffi 
tians de l'eau de mer , dès que je l'eus 
tiré de la mer ,ju{qu'à ce que toute l'eau 
fut évaporée.; il n'y refta que Ju fel de 
n1er, & un glaire brun & fale. Après 
cela j'en fis bouillir dans de l'eàu douce, 
& puis encore dans de l'eau de mer; 
mais à mefure que je le gardais, il fen .. 
toit d'autant plus mauvais & devenoit 
.plus dur. Enfin je voulus en confer
ver dans de l'cau de mer dans le deflein 
de l'emporter i Hambourg; mais il fe 
fondit comme de la colle forte, & l'eau 
en devint fale & puante., de forte que 
je ne pus jamais le faire relfembler à c~ 
~ferma Ceti des Apotiquaires. 

Le .membre _génital de la B•leint eŒ 
- ,qu~r~ 
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uarré à ion origine, & con fifre en plu..: 

fieurs nerfs forts, qui deviennent aufli 
tranfparens que de la colle de poifion , 
quand on les a féchez. Le~ matelors font: 
de ces nerfs des fouets cordonnez. LeSJ 
os des Baleines font auffi durs que ceux: 
des animaux a quatre pieds ; mais il~ 
font au ffi poreux qu'une éponge, & 
remplis de moelle. Ces os font avec 
cela û creux, que lorsque la moelle:: 
e!l: confumée ils peuvent contenir une: 
grande quantité d'eau ; ils reffemblent 
en dedans à des rayons de m1el. La 
babine inférieure eft foutenue par deux 
os qui font grands & forts , vts·à-vi~ 
l'un de l'autre, & qui tous deux en• 
femble ont la figure d'une demie lu
ne ; mais chacun à part ils ne repré
fentent que le quart d'un cercle. Je 
vis à Spitzbergen quelques- uns de ces 
os, fitr le bord de la mer. Ils avaient 
environ vingt pieds de long, & é
taient auffi blancs que s'ils eufient été 
calcinez. Les matelots aporrent chez 
eux ces os qu'ils trouvent ainfi blan
chis; mais ceux qu'on tire fraichement 
d'une Baleine ont une fenteur horrible 
à caufe de la moelle qui y efr encore. 
La ch~ir de BAititze eft groffiére &: co-

K 2. ria.cc1 
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ces d~paiifeur fur le do & fous leve ~ 
tre; mais j'en CIÎ vu au ffi qui a voit 1.' 

pjed d'épaiffeur fur ne nageoire~~ fui .. · 
vant que la Baleine était grande ou peti 
te. La graiDè de la babine inférieure a 
plus de deox pieds. d'éeaiifeuq c'dl: 
auffi l'endroit de toute la Baleine où la 
graiilc dl: le plus épaifiè. a langue, 
comme je l'ai déja dit , y eft attachée ; . 
me~is elle eft fi mollaffe qu'elle· en efr 
rop dtfncile a découper. Il en efl: des 

Baleines comme de tout autre anima] 
les unes ont bien lus de graiflè que les 
r; ures. 11 y a de petits n ·fs qui fo,_ 
.entremêlez dans la grai11::, o' l'huile fe 
tient, &· d'où l'on peut l'épreindre, 
comme l'eau d'une éponge. Les utres 
nerfs qui font plus forts font principa
lement vers la qu ue, da1 S• l'endroit le 
plus mince. Sa queu~ lui fert comme 
de gouvernail · pour fe tourner de côt / 
& d'autre, fes nag~oire~ font comme fcs 
avirons, en forte que le mouvement d~ 
la Brtlcine eft femblable a celui d'unP' · 
barque. Elle nage av c la même vit Ç
fe qu'un oifeau vole, & laifi'e après {o · 
un long* ho liage dans la mer, de la mê-

mt. · 
~ La trace du 'Laif!eau. 
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me maniére qu'un vaiffeau qui eft à la 
voile. 

Les Baleines du Nord Cap (on les 
nomme ainfi, parcequ'on ]es prend en
tre Spitzbergen & la Norvége,) ne {ont 
pas fi grofiès, ni ne rendent point tant 
de graille que celles de Spitzbergen. El
les n'en ont grdinairement que pour 
xemplir dix, vingt, ou trente· bariquei 
( Cartlels;) au lieu que celles de S!itz. 
ÏJergen (qui font médiocres) en rempli{. 
fent communément foixanre & dix, qua· 
r~e vingts ou quatre vingts dix, & ont 
cmquante ou foixante pieds de long. La 
plus grande des Br1leÎ1us flUe nous pri
mes avoit cinquante trois pieds de long. 
De fa graille nous en remp1imes foixan· 
te & dix barils ( Cardels;) & fa queue 
avoit trois brafies & demie de largeur. 
Un Maitre de vaifieau , nommé Picter 
~et er fon de Friejland, me dit qu'un~ fo~s 
1l trouva une Baleine morte, dont Jl tt- · 
ra tant de graille qu'il remplit cent tren
te barils (Car dels,) & que fa queue a
voit trois brafiès & demie de largeur ; 
cependant elle n'était guéres plus lo~
gue que la plus grande qu~ nous pn• 
mes, comme on en peut Juger .par ]a 
nueue mais elle était plus épadfe & 
~ ' plus 
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plus ~raflè. D'où on peut inférer que 
ces betes marines ne d( viennent gué res 
plus longues, mais plus épaiifes & plus~ 
graffes. C'eft ce qui fe voit tous les 
JOUrs. Je n'ai jamais oui dire qu'on en 
aye pris de plus grande ni même guércs · 
de meilleure. Bitn plus, je dis qu'il eft 
rare qu'on en prenne de cette grandeur; ; 
• utrement nos vaifieaux, ne pourroient 
jamni~ charger ~oute la graifie qu'~n tire 
de qumze ou vmgt Baleines; car 1l s'en1 
trouve qui prennent quelquefois pareil 
nombre de Baleines. 

Outre la peau mince & fuperficielle-: 
ont j'ai déja parlé, il y en a une autr . 

fous celle là d'environ un pouce d'épair
feur, qui couvre la graifiè, & qui db 
proportionnée à la groflèur de la Ba
/tin~. Elle cft de la même couleur 
que la premiére peau; fi celle-ci cft 
noire, blanche, ou jaune, l'autre aura 
la même couleur. Cette peau quelque 
épaifl"e qu'elle {oit, n'dl: ni roide ni du ... 
re; de forte qu'il femble qu'on pourrai 
l'aprêter comme du cuir: mais elle fe 
féche tout comme cette forte d'excroif
fance qui vient à la racine du fureau 51 , 

qui eft épaifiè & enflée dans le tems 
qu'elle cf~ v"rre & fraie he, & qui fi · 

r 4 ·om )~~ 
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rompt f cileml nt lortqu'dle eft féche•:, 
c'dl: pourquoi cette p au n'dl: pomt du 
tbut eibmée. Ces dt:ux peaux lont caufe 
qu:: la Bo,!eine, d'ailleurs le plm fort de 
tous lts ~ni maux v vans danco: la mer, ne 
peut fe fc1 v ir de toute ta force, parce
que ces p aux étant trop molles, la Ba.-. 
leùu ne fauroit toujours {e remuer à pro-

peAs. l'' d d · Jl. • • ' r: · cgar es tntenms, _Je n :en 1aurots 
dire autre chofe, fi non qu'ils font de 
couleur de chair, remplis de vem, & 
d'une fiente jaune. 

On croit que Baleine fe nourrit de 
petits limas de mer, que quelques uns 
prennent pour des .araignées de mer, &: 
qu'on trouve repréfentez dans la figure 
Q. à la lettre c; mais que ces infeétes 
foient leur meilleure nourriture, & leur 
donnent autant de graiffe qu'on leur en 
voit, c'eft ce que je ne faurois dire po
fitivement. Il y en a qui croyent mal 
à propos qtle ]a Baleine ne vit que de 
vent ; mais fi cela étoir, il faudrait 
qu'on ne trouvat que du vent dans fes 
inteftins, & j'ai éprouvé le contraire. li 
y a au contratre des perlon nes qui m'ont 
afiùré qu'rux environs deBit/and on prit 
une B{l/tint 1 dans laquelle on trouva 

près 
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près de la valeur d'un b1ril de har:1ng . 
Dans ces endroits b l~s Balânes Jont 
plus petites que celles de Spi zberg.mz, . 
il · y a plus de riique à courir pour les 
prendre qu'il n'y en a à prendre 1 s autre~; 
parctqu'étant plus petites, & par con
Œquent plus légércs & plus ag1l s que 
1 s autres' dlei ne font que· fauter e"C 
jouer dans l'eau. Elles ttcnnent pref
que toujours la queue au detlùs de l' au, 
de forte qu'on n'ofc s'en aprocL r pour 
leur lancer le hupon. Le courage de 
cette bête marin:; ne répond point du 
tout a fa force ni a fa groffeur; car des 
qu'elle aperçoit un homme ,ou uue cha~ 
loupe, elle fe jette fous l'eau· & s' afuit. 
Je n'ai n ême jamais oui dire qu'on en 
ait vu qui d'el e même fe fait aviié~ d 
faire du mal à quelqu'un, · a m ins 
qu'elle ne fe trouvat en danger; de for 
te que cc n'dl que la néceilité qui l'y o· 
blige: mais alors auffi elle ne fait p'"'s 
plus de cas d'un homme ou d'une cha
loupe que d'un grain de fable, & vou 
les fait lïuter en mille p"éces. Tout~ 
la force d'une infinit, d'autres oifions 

ris de quelque maniére que ce foit, .. 
qui donnent tant de peine aux pêchet rB 

:>ur les tirer à terre , n'eft rien en con,-
K ; paraifon 
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parairon de celle d'une Baleine. Elle fait 
quelquefois filer des milliers de braf
fes de corde, & nage avec beaucoup 
plus de vitefie qu'un vaiffeau ne va à 
la voile, ou qu'un oifeau ne vole, de 
forte qu'elle étourdit ceux qui la pour
fuivent. Cependant quelque forte qu'el
le foit, elle ne peut faire aucun mal à 
un vaifièau, & quand elle y donne un 
coup de fa queue, elle fe fait plus de mal 
qu'elle n'en fait au vaiflèau. 

Les Baleines fe tiennent au printems 
éloignées de Spitzbergen vers POueft , 
près du Vieux Groenland & de l'l]e 
de Jean Mayen ; mais après cela elles 
s'en_ vont à l'Efl: de Spitzberg m. Après 
elles vi~nnent les Wmne/ùhen, & alors 
on ne voit plus de BaleineJ. 11 y a a
parence qu'elles vont chercher quelque 
endrojr où le fi·oid foit fu portable pour 
elles .. C'eft ce qui me paroit d'autant 
plus probable, qu'en l'année 1671. au 
mois de Décembre, & en 1672-. au mois 
de Jmwier ,je vis des Winnefishes (poif· 
fons à nageoires) dans ]a me· d'Es pa· 
gne.; & j'en ai vu auŒ en 1673· nu 
1nois de lvlars dans le Détroit de Gi· 
brait ar, & dnn> la Méditerranét. 

La '/311/;itu l!aSe contre le vent, corn~ 
me 
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tne tous les autres gros poifions. Le 
Swaardjish ( poifion à fcie) cfi: ion en
nemi mortel , comme je l'ai dit. On 
pourroit plutot le nommer poifion à 
peigne, à caule de fa longue dent, qui 
a des deux côtez des dents femblables à 
celle< d'un peigne. Dans notre voyage · 
en nous en retournant à Hambourg,. 
nous YiaJes une preuve fenGble de çet
te inimitié, entre une Baleine du Nord 
Cap & un Swa~trtlfisb ( poifion à fcic,) 
qui ie battaient avec une telle furie , 
qu'ils faifoicnt rejaillir l'eau de tcu 
côtez auffi menu que de la pouffiére. 
Tantot l'un a voit le deffus, & tanto 
l'autre. Le tems qui était ull peu O· 

rageux' nous cmrécha de voir la fin de 
cc combat. 

Les Balchzes qui ont été tuées par · 
des S'U.·artrd.fisbm ( poiffons à fcie) fen
tcnt fi mauvais , gue l'odeur pénétre 
de fort loin , mats non pas d'abord. 
Celles qui ont été bJeffées quelques 
jours avant qu'on les prenne , !entent 
le plus, & flotent au!!i beaucoup ph!! 
au deffus de l'cau i au lieu que les au
tres font au niveau dG l'cau , ou s'en
foncent même. 

Le BaleitJes on leu!.; ~aux ' puni-
l' 6 ~u ieri 



2.2.0 Dejcription 
culiers comme les autres animaux ; 
mais tout ce que j'en puis raporter n'eft 
que par oui·dire. Un vieux Harpo
ncur , & qui entendait parfaitement 
bien fon métier, me dit qu'il a voit pris 
autrefois une Baleine fi languiflante &· 
fi infirme, que toute fa peau, fur tout 
près de la queue & des nageoires, ref
fembloit à de vieux haillons à peu près 
comme fi elles les trainoit après elle. 
Cene Baleinu était G maigre qu'on n'en· 
tira que fort peu d'huile, parceque la· 
graille dont il lui reftoit fort peu étoit 
toute blanche & auffi légére qu'un ra. 
yon de miel dont on a tiré toute la li
queur. Avant qu'il faife un gros tems, 
elles donnent de fi grands coups de 
queue dans l'eau , qu'elles l'éparp1llcnt 
comme de la pouffiére. Les coups les 
plus violens font ceux qu'elles donnent 
de côté, comme fi dl es fau choient ; &• 
on dirait à cette grande agitation , 
qu'elles font fur le point de mourir , 
ou qu'elles fentent de grandes douleurs. 
Elles font auffi extrêmement tourmen
tées de ces poux., dont j'ai parlé ci-de· 
vant, & qu'on trouve reprékntez· dans 
la fi gu re Q a la Lettre d. 

L~s bldlur\s gue les harpons font 
dans 
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.nirr: 
1

!; dans la gr~ifiè aux Baleines, fe guéri{. 
lrter :~ fent d'abord d'elles mêmes' varceque 
~ H1:f'' l'eau falée n'y peut pas pénétrer. On 
rbirem:,: en prend plufieurs qui ont été dardées 
avo.tïril du harpon, & qui font guéries; mais 
tiflar:.: il leur refte une cicatrice blanche, con -· 
fur:,u: me je l'ai déja dit. 

C H A P 1 T R E VIII. 

De l~t maniére dont on prtnd lu Balei
nes. 

Orsqu'on voit grande quantité t:le 
Poi!Jcms blancs , ( Witte-Vifi:be) c'eft 

une marque que la pêche de la Baleine 
fera bonne cette année là ; mais dans 
les endroits où on voit un grand nom
bre de veaux ·marins, on ne s'attend 
pas à y trouver beaucoup de Baleinn. 
On en allégue pour raifon, que les 
veaux marins mangeant ce qui fèrt de 
nourriture aux Baleines , cellcs.ci font 
contraintes de quitter ces endroits là , 
& d'l:n aller chercher d'autres qui fo
yent mieux pourvus; alors elles fe re. 
tiru1t ordinairement vers Spitzbergtn 
où on trouve près du rivage une infi~ 

K 7 !lit§ 
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nité de petits limaçons de mer, te 
qu'ils font dépeints dans la figure Q. 
à la Lettre e, & quelquefois au ffi d'au
tres petits poiffQns: 

Lonqu'on aperçoit une Baleine, ou 
qu'on l'entend fouffier ou rejetter l'eau, 
on crie d'abord da~s le vailfeau. En 
bas, En bflf; (Val, fa/) & tout le 
monde alors fe jette dans les chalou
pes, chacun dans la ftenne: il y a 

ordinairement fix hommes dans cha
que chaloupe , & quelquefois fcpt , 
fuiv~nt que la chaloupe efr granJe. 
Lorsqu'à force de rames toutes ces cha
loupes fe font aprochées de la Baleine 
le Harponeur qui efr toujours fur le 
devant de la ch~ loupe, fe léve & lance 
le harpon qu'il a devant lui, & qui 
eft un gros javelot. Lorsque la Ba
leine eft accrochée, & qu'elle veut a1ler 
à fond , elle tire la corde avec tant de 
force, que l~ devant de la chaloupe cft 
au ni,·c..u de l'cau, & que même elle 
l'entraineroit avec foi au fond, G on ne 
Jaiffoit filer continuellement la corde. 
C'etl B le manégc qu'elle tait prefque 
toujours, & lorsqu'elle eft dans un en
droit où l'eau cft fort profonde. 11 faut 
illns doute qu'elle ait une force qui foit 

ex: 
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extraordinaire, pour pouvoir tirer ainû 
fous l'eau pluueurs centaines de braf
fes de corde. On en peut juger par u
ne expérience que nous fimes le 2.7. Jf. 
vril 1672.. près de St. Ki/da au dela 
de l' Ecoffi, où ayant jetté la fonde fur 
cent vingt braffes d'eau , pendant qu'il 
faifoit un tems fort calme, nous la 
trouvames fi pefantc lorsque nous vou
lumes la retirer, que vingt hommes a
voient de la peine à la lever. Le Harpo
neur tient le fer du h~rpon avec la pre. 
miére corde vers la main gauche. Cet
te * corde a cinq, fix ou fept braffes de 
long & environ un pouce d'épaifièur , 
& elle e!l mife en rond, afin qu'elle ne 
retienne pas le harpon, lorsqu'on le lan
ce , & qu'elle puiflè mieux le fuivre ; 
c'efi pourquoi auili elle cft plus fouple 
que l'autre corde où elle efl: attachée, & 
dont on fe fert pour fuivre le poitfon. 
On ]a fait du chauvre le plus fin & le 
plus doux, & on ne la goudronne pas ; 
mais lorsqu'elle efi: momllée elle s'enfle 
& devient roide . . Le Harponeur lance 
le harpon de la main droite~ de la mê-

me 
• L~s Hotla 71d~it ~· AllulalJ~ (apçl!Jf!l. für~ 

~nghcr. 



214 Di!flription 
me maniére qu'on le voit dans la figure 
A, à la lettre m. Quand la Baleùze a été 
accrochée avec le harpon, tous ceux 
qui font dans la chaloupe fe tournent , 
font face vers le poiflon, & pofent en 
diligence leurs r~mes fur les côtc:z de la 
chaloupe. Il y a dans la grande cha· 
loupe un * homme qui ne fait que veil
ler fur la corde, comme on le voit dans 
la figure A. à la lettre n. Dans chaque 
chaloupe il y a un monceau de cordes , 
divifé en trois, quatre ou cinq rouleat!X, 
& chaque rouleau a depuis quatre vingts 
jufqu'à cent braifes de long. Le pre
lnier rouleau cft attaché à la · ~ etire cor
de qui tient au fer du l~ m pon. A me
fu re que Il Baleine s'enfonce, on atta
che plus â~ corde, & quand il n'y en 
a pas arrcz dans une cha1oupe, en 

prend c lle des autres. Ces cordes fox t 

plus groflès & plus fortes que celle 
qui dt attachée au harpon ;on les fa't 
d'un chanvre fort & ru le, & elles 
font goudronnées. Ce1ui qui a foin 
de la corde , & même les autres doi
vent bien prendre garde, lorsque la 
Balâ11c vient à ~'enfoncer arec vitef-

fe , 
~ Lynrtnicter w IiollandoiJ, 
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r~' que la cor e ne fe mêle ou n'ail
le . trop d'un côté, car la chaloupe ne 
manqueroit pas de fe rcnverfer, & bien 
des gen~ périraient de cette maniére, s'il 
n'y avoit d'autres chaloupes prêtes a 
les fecourir. ll htut que la corde file. 
direélcment par le milieu de la cha ... . 
loupe, & gue le Harponcur mouille. 
inceflàmmcnt l'endroit par où elle paf
fe, avre un chi fon attaché à un bâ. 
ton, de peur que le Olouvement rapi
de de cette corde n'y mette le feu. Les. 
trois autres perfonncs qui font dans la 
chaloupe ont aufii l'œil fur la corde , 
aufii bien dans le tems qu·on la lâche 
que lorsqu'on la retire, & quand ils 
n'ont pas la force de la retenir, ils la 
roulent autour des bancs de la chalou
pe, pour la mieux arrêter. Il y a fur 
le derriére de la chaloupe un autre hom· 
me qui la gouverne avec un nviron, & 
qui a toujours l'œil fur la corde pour 
voir de quel côté elle file, afin de gou-

. verner direétement fuiv~nt le mouve· 
ment de la corde, & de prévenir que 
la ch oupe ne foit renverlee; car la 
Baleine la fait aller. auffi vite que le 
vent. 

L orfque le Harponcur peut darder 
la 
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la Baleine au deffous de l'ouïe ou dat s 

l'endroit du dos qui cfl: le plus gras , il 

choifit toujours ces deux endroits 1à, oü 

on tâche auffi de la percer avec les lan

ces, parcequ'e1le faigne plu tot, & au ffi 
parceeilu'elle meurt plutot lorfqu'elle dl: 

ble !fée dans ces endroits, que fi on lui 

perçoit le ventre ou les entrailles. La 

pren1iére Baleint que nous primes jetta 

une fi prodigieufe quantité de fang, que 

par tout où elle paffoit la mer en étoit 

rougie, & les Mallenmcks y voloicnt 

en foule, fuivant ce que nous avons dé

ja remarqué. On tâche auffi de frap .. 
per- la Baleùte dans les- parties naturelles, 

lorfqu'on y reut atteintlre' car elle eft 
extrêmement fen.Gble dans cet endroit 

la; & même lorfqu'on y donne un coup 

de lance dans le tems qu'elle ~'en va 

mourir, on lui voit tout le corp! trem• 

hier. Mais le plus fouvent on la darde 
où on peut, parcequ'on n'a pas toujours 
Je tems de choifir l'endroit. La tête dt 
le lieu où le harpon a le moins de prife, · 

& où l'on fait le moins de mal à la Ba
feint, parc.eque les os y font fort durs 
& qu'il y a fort peu de graifle. Il fern· 

ble même que ce poiffon le connoi11è ; 

car quand il fe voit en danger & ne peut 
plus 
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plus fe garantir du harpon, il aime mieux 
y expofer fa tête que ion dos; parceque 
le harpon s'en détachant plus facile• 
ment, la Baleine trouve par là le mo· 
yen de s'échaper , lorsqu'elle n'a plus 
envie de fe défendre. L'ufage du har
pon cft d'accrocher la Btileine, afin 
qu'elle ne puiflè pas s'enfuir. Il cft 
Elit par devant comme une fléche , 
ainfi qu'on le peut voir dans la planche 
Q à la figure f. Il a deux tranchans: 
le derriére ou le dos du fer en eft é .. 
pais, & fait comme celui d'un coupe· 
ret, afin qu'il ne puifie pas couper 
par là, ni fe détacher, & qu'on n 
perde pas toute fa peine. Le manche 
du fer eft plus épais par le haut que par 
le bas, & il eft creux prefque comme 
un entonnoir, pour y faire entrer la 
lance, comme on le voit dans la figure 
Q à la lettre h. Au defious de ce creu:x 
cft attachée la premiére corde, de la 
maniére qu'on le voit dans la figure Q 
i. Les meilleurs harpons font ceux qui 
n'ont pas été trop trempez , & qu'on 
peut plier, fans les caifer. Faute d'un 
bon harpon on perd quelquefois mille 
Rixdalders en un moment de tems, (car 
c'c~ ce qu'on eftime une médiocre Ba-

leine. ) 
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ltine.) La hnce efl enfermée dans ce 
creux ou entonoir , & y eft attach 'e a
vec * une grofiè fiil.èlle qu'on entortille 
tout autour du fer . A deux· pans envi
ron au delfus il y a un trou dans la lan .. 
ce, comme il eft marqué à la lettre K, 
dans la figure q. Le harpon eft léger 
par le haut &: petant p .. r le bl&, comme 
une tléche, afin que de quelque manié
re qu'on le lance il tombç toujours fur 
la pointe. ll y a une fiflèlle qui pai1c 
dans le trou de la lance dont je viens de 
parler, & qui krt à y attacher la pre• 
miére corde ; mais elle eft, bientot u • 
fée , & ne fcrt plus à rien, auffitct 
que la Baleine a été accrochée avec le 
harpon ; même la lance ne vaut plus rien. 
après cela., & fe détacne bientot du fer. 
Lorsque la Baleine e{l: accrochée, toutes 
les autres chaloupes· fe mettent à ramer 
devant, & tirent quelquefois la corde, 
comme on le peut voir dans la planche 
A. à la figure p. Si elle eft roide & 
peh'mte, c'eft une marque que la B!J· 
leine h tire encore de toute fa force ; 
mais fi elle eft lâche en forte qu'eH~ 
ne faGè pas pancher la chaloupe plui 

par. 
~ ~En. Holl.tnj, ~ .dllem~ Kabelgaern •. 
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par le devant que par le derriére, a· 
iors on la retire , comme cela fe voit 
dans la planche A. à la figure q. ll y 
a un homme qui a foin de la remettre 
en rond & en ordre, comme on le voit 
dqns la même figure a la lettre n., afin 
qu'en cas que la Baleine veuille encore 
la t irer , ou puiffe fai re filer la corde 
f.1ns qu'elle fe mêle. Il faut auŒ re
marquer que fi la Baleine s'enfuit au 
niveau de l'cau, il ne faut pas lui lâ
cher trop de corde, parceque fi elle 
venoit à !e tourner fouvent & à fe dé-

attre trop, elle pourroit l'accrocher 
a qticlque rocher, par GÙ Je harpon s'ar ... 
r, chcroit, & toute votre peine feroit 

eràue; ce qui arrive allèz louvent 
1 & même nous perdimes une Balein~ de 

cette maniére. Pour ce qui eft des au
tres chaloupes qui iont derriére à Ja 
toue, tous les matelots y font tournez 
fur le devant, ne font rien & fe lait: 
fent tirer par la Baleine. Si elle plonge 
& s'en va à fond, !àns faire remuer )es 
ch loupes, alors on retire les cord s peu 
à peu. & celui qui ·n a fom les remet 
âaris leur place & de la même maniére 
qu'elles éwient au 1aravant. 

~rsqu'on tuc l!ne B~l~h1e ~ çoups d 
lar...: - .. 
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lances, on retire au ffi les cordes jufqu~a 

ce qu'on fe foit aproché du poiffon , 

mais à une diftance qui n'empêche pas 

les autres chaloupes de l'attaquer auffi 

avec leurs lances. On doit avoir grand 

foin dans ce tems là, que les cordes de 

chaque chaloupe ne foient pas coupées 

toutes à la fois, parcequ'il y a des Ba

leines qui s'enfoncent quand elles font 

mortes, & d'autres qui flotent au niveau 

de l'eau. Or on ne peut pas prévoir ce 

qu' elles feront. Celles qui font les plus 

gralfes ne s'enfoncent pas dès qu'elles 

font mortes, mais les maigres coulent 

d'abord à fond, quoiqu'elles reviennent 

lur l'eau quelques jours après. 

Quoi qu'il en foit, on feroit trop 

longtems à attendre qu'elle remontaf

fent fur l'eau, &: d'ailleurs la mer n'el! 

jamais a11ez calme pour pouvoir refter 

lon~tems dans un même endroit. Aux 

endroits où la mer n'eft point agitée , les 

courans emportent & les vaiffeaux & Ja 

glace . de forte qu'on feroit obligé d'a

bandonner la Ba/tine à d'autres , qui ne 

n1anqueroient pas de la trouver morte 

guelques jours après. A la vérité il y 

a moins de peine à les prendre de cette 

m~niérc-; ~~~~ f:~t! une faleté & une 
puanteu~ 
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puanteur horrible, parceque la chair 
d'une Baleine morte depuis quelques 
jours eil: remplie de vers longs k 
blancs, ièmblables à ceux qui s'engen
dn:nt dans le corps de l'homme, & 
qui font d'une puanteur prefque infu
portable. Plus une Ba/eùu rcfl:e dans 
l'eau , plus elle s'éléve. Il y en a qui 
nagent un pied au defiùs de l'eau, & 
il y en a d'autres dont on voit la moitié 
du corps ; mais alors elles fe crévent fa
cilement, ce qui fait un bruit extraor
dinaire. Elles commencent d'abord à 
lèntir, & cette puanteur augmente d'heu. 
re en heure. Leur chair fermente, & 
il fe fait de ft grands trous dans le ventre 
de cet animal, que les boyaux en for~ 
tent. Si on eft fujet au mal des y ux , 
cette vapeur les enflamme d'abG>rd, & 
y caufe une auffi grande douleur que fi 
on y avoit jetté de la chaux vive. Lors
que les Baleina remontent en vie fur 
l'eau, il y en a qui paroiilènr feulement 
étonnées , mais d'autres font farouches 
& furieufes, & il faut venir fort douce ... 
ment par derriére pour pouvoir les a pro-' 
.cher; car lorsqu'tl n'y a ni vent, ni 
mex, & que l'air eft fcrain, elles en-

- · - - - enden 
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tendent à'abord le mouvement des ra.;; 

·u1es . 
~and il y a pluGeur'l glaçons fi près 

les uns des autres, qu'ils empêchent 

qu'on ne puifie pourfuivre la Brtleine a

vec les chaloupes, on tire la corde de 

toutes fes forces pour tâcher d'arracher 

le harpon; mais quand on n'y peut pas 
réuffir on coupe la corde. Le meilleur 

·& le plus fûr e!l:, comme nous l'avons 

déj1 dit , de lancer le harpon , lorsque 

la Baleine rejette l'eau avec impétuofité, 

car on remarque que lorfqu'elle ne fait 

pas rejaillir l'eau & qu'elle fe tient en 

repos, elle écoute; quelqut.fois elle eft 

fous l'eau & quelquefois au ddlus, de 

forte que fon dos n'a pas le tems de fé
cher tour à fait, & fou ent avant qu'on 

y ait pris garde, elle léve fa queue de 

deffous l'eau, & vous dir ad1èu. V o

yez la figure A. f. On peut prendre fa .. 
cik:m ~nt la Batei11e, Iorf< ue ra ir efl: fe· 

rein & pur , & la mer calme & qu'il 
n'y a point de gros ni Je petits glaçons 

qui n:1gent, de forte qu'on puiffe r~

mer e11tre les glaçons pour pourfuivre 

le poit1on ; car les Baleines fe tiennent 

ordinairement près de la glace où elles fe 

'fi:ottent, peut-être à cau fe des poux qui 
·- les 

J~ 
le 

u 
-v 
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'.!es mordent. D'ailleurs comme la mer 
fe brife contre la glace, ce bruit & l'é~ 
cume de la mer empêchent que les Ba
leines n'entendent le mouvement des ·ra
mes, de forte qu'on peut le~ frapper fa
cilement du harpon. Il y a plus de pei
ne, & même plus de danger à tuer u
ne femelle, fur tout lorfqu'elle porte ; 
car elle le défend plus longtems que le 
mâle. Il arnve encore que les chalou
pes font fix ou fept heures & même tout 
un jour au guet, avant que d'aperce-: 
voir une Baleine. 

Là où il y a beaucoup de ·petits gia
çons qui fe ferrent les uns les autres, il 
eft difficile & dangereux de s'aprocher 
d'une Baleine, car dès qu'elle aperçoit 
la glace, elle ne manque pas de s'y ré
fugier. Cela arrivant, le Harponeur qui 
fe tient debout fur le devant de la cha ... 
loupe, tire la corde, comme on le voit 
dans la figure A, à la lettre p pour 
voir fi elle efl: pefantc ou légére. S'il 
la trouve pefante, en forte q,t'on crai
gne que la Baleùze ne fafiè enfoncer la 
chaloupe, on lui lâche plus de cor Je. Si 
elle s'enfuit droit, elk entrame toutes 
les chaloupes. Si elle fe cache fou~ un 
grand glaçon, & que la g lace foit fpon-

Tom. 11. ~ g1eufe-, 
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gieufe, ou pleine de trous, en forte 
.que la Baleine puiile prendre haleine, le 
Harponeur prend fon grand couteau ou 
couperet, & fi la corde n'eft pas affez 
longue pour la lâcher davantage, & 
que la glace ait plufiem:s milles de long, 
on retire la corde autant qu'on peut , 
jufqu'à ce qu'elle foit toute droite, & 
on la coupe avec perte du refte de la 
corde & du harpon qui demeure dans le 
corps de la Baleine. Cette perte eH: 
quelquefois d'autant plus con!idérable 
que la Baleine emporte toutes les cordes 
de cinq chaloupes, & quelquefois plus. 
Voyez la figure A, r. Il arrive auŒ 
fort fouvent que la Baleine tire les cha
loupes avec une très grande force, de .. 
forte qu'elles vont heurter fi fort con· 
tre la glace, qu'il y en a qui s'y brifent 
très fouvent. Lorsque la Baleitze re v ierjt 
,au ddfus de l'eau, on lui lance un ou 
deux harpons encore, fui va nt qu'on 
trouve que fes forces font épuifées, & 
alors elle replonge. ll y en a qui nagent 
au niveau de l'eau, & qui jouent de la 
queue & des nageoires; mais alors il 
1·aut bien fe donner garde de s'aprocher 
trop près. P~r ce mouvement de la 
queue, eUes font que la corde s'enter-
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till~, de forte qu'on n'a pas a craindre 
que le harpon fe détache, car alors elles 
font aile z b1en attachées à la corde. Lors
qu'ell•s {ont blelfées, elles rejettent l'eau. 
de toutes leurs forces, & on peut les 
entendre d'auffi loin qu'on entend un 
coup de canoiJ; mais lorsqu'elles font 
tout à fait la!Ies , elles ne rejetrent l'eatt 
que p1r goures, n'ayant plus la force 
de Ja faire rejaillir: Alors elles ne font 
plus qu'un bruit fou rd, femblable à ce
lui d'une bouteille vu ide qu'on tient fous 
l'eau loriqu'on la veut remplir. Ce bruit 
fourd cft une preuve allurée qu'elles 
n'en peuvent plus, & qu'elles s'en vont 
mourir. Il y a des Baleines qui dès qu'el
les ont été bldfées, font rejaillir leur 
f.1ng jufqu'à ce qu'elles meurent , & el
les éclabouilent telle~ent les matelots & 
les chaloupes, qu'on dirait qu'on les 
auroit peintes de rouge. La mer même 
eft toute rouge dans les en1roits où elles 
nagent. Les Baleines qui ont été blelfées 
n1ortellemcnt s'échauffent fi bien, qu'd
Ies en font en fueur, & cette fueur at
tire les oifeaux qui les viennent béqueter 
dans le tems même qu'elles font encore 
(:0 ,rie. En faifant rejaillir l'eau elles 
jettent u 1e c1péce de graifle qui re!Iem-

L l, ble 
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ble à du fperme; cela nag~ fur l'eau,-& 
l 'S Mallemucks l'avalent avec avidité. 

On voit dans ce tems là des milliers 
. de ces oifeaux qui font autour d'une 
Balein~. Voyez la figure A, t. Il ar· 
rive quelquefois que ks harpons fe dé· 
tachent ou fe rompent. S'il fe trouve 
dans ce tems là d'autres chaloupes ou 
d'autres vaiiTeaux qui s'en aperçoivent , 
comme cela arrive fouvent, ils ne man· 
quent pas de frapper la Baleùze de leurs 
harpons, & alors le poifron leur apartient, 
QtJoique le premier harpon ait prcfque 
tué la Baleine, fi elle s'en débaraffe, e} ... 

le apartient à ceux qui Pont frappée a .. 
près cela, & les autres font obligez d'en 
chercher une autre. Il arrive ~uŒ quel ... 
quefois qu'une Baleine efl frappée en 
même tems de deux harpons , qui font 
de deux différens vaifl~aux. En ce cas 
là les deux vaiflèaux la partagent égale
ment & en ont chacun la moitié. V o
yez la figure A, rn m. Les autres cha .. 
•loupes tant qu'il y en a, font à attendre 
que la Balei11e remonte, & lorfqu'e1les 
·aperçoivent qu'elle eft laire, elles aché .. 
vent de la tuer à coups de lances. C'eft 
.dans ce tems. U qu'on s'expofe au plus 
.. ~rand danger; ~~ !~s _pr~~i~~es .~ha lou~ 

1'e~ 
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.~ pes qui ont lancé le harpon, font e • 
~ tainées par la Baleine; mais cependant 
Il·: fe trouvent à une grande di france de la · 
1 1~: bête, au lieu que les autres qui la tuent · 
L avec leurs lances, font; pour ainfi dire, . 
~::· fur elle & à fes côtez ,.& en reçoiven 
i~ pluGeurs rudes coups, fuivant qu'elle 
1 , s'agite & qu'elle fe tourne. Celui qui 
~1, gouverne doit hie · prendre garde c 
n· quel côté la Baleine fe tourne t afin quë 

:u~s le Harponeur puiffe l'attendre avec fes 
mt, lances. Tous les autres qui font dans 
~u: les chaloupes rament avec beaucoup de· 
eJ. diligence, tan tot en avançant, & tantot·· 

en reculant. Lorfque la Btllcine s'élévo : 
de defious l'eau, e11e donne ordinair • 
ment de fi grands coups~de fa queue & : 
de fes nageoires, . qu'eUe fait fauter l'catal 
& l'éparpille comme de la pouffiére. Et. 
lè pout même brifer une gra de chalou- · 
pe ; mais pour. un vaifieau; fi elle 
donne un coup de fa queue, elle fe fa ,t
plus de mal qu'elle n'en fait au bât~ ... 
ment. Ello en faigne même fi fort , 
qu'elle perd fes force•, & que le vaifieau. 
eft tout rouge de fon fang. A près le 
Harponeur, l'homme qu1 e{l: le plus- · 
néceffaire & qui doit être le plus cntcn-· 
du dans une chaloupe , c'eft ~elui qui 

~ L-3J h 
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a gouverne. Il ne fe fert qtte d'üne ra ... 

me & regarde devant foi, au lieu que 
]cs quatre autres matelots tournent le 
rlos à la proue, & celui qui gouverne 
& le Harponeur leur crient toujours de 
faire force de rames ou pour s'aprocher 
ou pour s'éloign r de la Baleine. Les 
lances font compofées dun bois de la 
onguc:ur d'environ deux braifes, un 

peu plus court que celui d'une pique, 
& d'un fc:r pointu auffi de la longueur 
d'environ une braffe, c'eft de l'acier rai
fonnab1ement bien trempé, afin qu'ii 
puiflè fe plier fans fe rompre. Lors
qu'on a enfoncé fort avant la lance, on 
]a remue de côté & d'autre pour aggran .. 
dir le trou, de même qu'on remue: les 
inftrumens dont on fe fert pour prendre 
.des anguilles. 

Voyez z. dans la figure A. Si la 
'Ba/tint arrache quelques unes de vos lan
ces, il faut d'abord en prendre une au-, 
tre ; il y en doit avoir toujours fix ou 
fe pt au moins dans chaque chaloupe, & 
cependant il arrive quelquefois que tou
tes les lances de trois ou quatre chalou
pes, & même de plus, font enfoncées 
les unes après les autres dans le corps de 
1a Baleine. 

CHA· 
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C H A P I T R E l X. 

Ce qu'on fait d'm:e Baleine moru.· 

E's que la Balehze eft morte, on 
lui coupe la queue; & il y a des 

gens qui gardent cette queue avec les na .. 
geoires, & les pendent aux côtcz du v ait: · 
feau, pour l'empêcher d'être cndomma-· 
gé par l "S glaces·, lorsqu'ils s'y trouvent 
enfermez. 

Comme la queue cfl: de travers , elle 
retarde le cours de la chaloupe, & c'cft· 
la raifon pourquoi on la coupe. On at
tache la Baleine a la poupe de la dernié 
re chaloupe. Il y a quatre ou ·cinq cha .. -
loupes attachées l'une après l'autre, & · 
qui rament de cette manié.re vers le: 
vaiifeau. Lorsqu'on Y· a trainé la Ba
leine, on l'y attache avec des cordes, à 
l'endroit où la queue a été coupée à la 
proue, & la tête vers la poupe, c'efr
a· dire environ au 1nilieu du vaifieau , · 
près des haubans du grand mât à bas
bord. Il eft rare qu'une Baleine ait plus 
de longueur que depuis la proue juf. 
qu'au milieu du Vi.liflè:au, à moins qu~ 

L Â r C -
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ce ne foit un fort pt nt bâtiment. V oye.z. 
Ja lerrre x. dans la figure A. 

Basbord eil: le coté du vaiflèau qui 
dt a main gauche à l'égard d'un hom
me, qm ér .. mt en poupe fait face vers la 
proue; mais le côté de main droite s'a
pelle finbord. 

Qui que ce fôjt de l'équipage qui dé· 
couvre le P.remier une Baleine morte, 
crie A moi le poijfon, & le Marchand eft 
obligé de lui donner un ducat pour ré
compenfer fes foins. C'eft ce qui obli""· 
g~ fouvent pluGeurs matelots de mon• 
ter au haut du mât ; mais ils fe trou
vent auffi fort !ou vent frufi:rez- de leut 
cfpérance. 
• Lorsque Ja Balt>ine a été ainfi atta• 

chée au vaifleau, deux chaloupes fe 
tiennent de l'autre côté du poi:ffon, & 
dans chaque chaloupe il y a un hom
me qui tient un long crochet ~ vec Je, 
quel il retient la chaloupe au vaifleau .. 
Le Harponeur cft fur le devant de la 
chaloupe , ou fur la Baleine , ayant un 
.habit de cuir & quelquefois des bottes. 
Au delfous du crochet on fiche des poin
tes de fer, afin qu'on puilfe fe tenir plus 
ferme, parceque la Baleùze e{l: fi gliHàn
te qu'on pourrait tomber auffi facile• 

ment 
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ment que fur la glace. Les deux hom
mes qui coupent la graiffe reçoivent 
pour cela env1ron quatre ou cinq Ris· 
dates. La premiére piéce qu'on coure 
eft fur le dnriére de la tête 1 rès d(s 
yeux, c'c{t l'envdope, & elle cil: plus 
greffe que les autres qu'on coupe en 
tranches le long de la Brdeine. Lor .. -
qu'on coupe cette piéce tout ~tHour de 
la Baleine , elle atteint depuis l'cau j ui
qucs à la grande hune, C1.l' cette elpécc 
Je petite plate-forme qui regne en fail
lant ·& en rond autour du grand mait~, 
d~o-ù l'on peut juger Je la groflèur d'u
ne B.deine. On attache une groflè col'
de a cette piéce ou cnvc ope, & l'autt e 
bout e!l:' attaché au dcG<.-,us de la gran-
e hune, cc qui fait lever la Balei11c hors 

de l'eau, afin qu'on puiflè y atteindre. 
I~e grand p0id-- de la B.Jlcine fait pan
ch~r le vaiff au de cc côté la. La ·grai11è 
dl: fi ferme, que quoique le trou dans 
lequel la corde dl: attachée ne foit pas 
profond, on ne laifle pas de tourner le 
poiflon tout com 11e on le yeut. r oyez 
la lettre k. dans la firm·c A. Joign~nt 
cette piéce dont nous vc 1ons de p. rler, 
on en coupe une autre qu'on tire a~Bi 

1 1 aut fur le pont, comme c~ lp pc Jt 

L ) voir 
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voir à \a 1ettre 1. dans la figure A. Ceux vcc 
qui font à bord découpent ces piéces en a ( 
d'autres plus petites d'environ un pied u 
eu quarré. Ces deux hommes auffi bien e 
Jque ceux qui fe tiennent {ur la Baleine, le 
ont en mains de longs couteaux, dont tr 
ils coupent ces piéces quarrées. Ces cou-
teaux avec leurs manches font environ 
de la longueur d'un homme. Plus on 
détache la graiffe de la Ba!ei11e, plus eft 
on obligé de lever la bête en haut avec 
des poulies, pour la pouvoir découper 
p1us facilement. Cette graifl.è fe détache 
de la Baleine de la même m~miére qu'on 
écorche un bœuf. Lorsqu'on a le\'é 
cette graifie en haut, les matelots la ti
~·ent à eux dans Je vaifièau, & lâchent 
la corde où elle éroit attachée. La cor
de cft paŒée & attachée avec un anneau, 
dans lequel il y a un grand crochet de 
fer qui eft lié à une autre groffe corde. 
Quelquefois auffi il y a au devant dans 
le vai!lèau deux ~ut res cordages, dont 
on fe fcrt pour tjrer toute la grai!1è e'l 
haut dans le vaifieau. Sur le pont il y 
a deux hommes avec des crochets de la 
longueur d'un homme, pour tenir les 
grandes piéces de graifiè, qne les deux 
2.l • ï s décou cnt en piéces q arrécs a· 

vec 
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vcc leurs longs couteaux. Près de ceux 
ci on en trouve un autre, qui a en main 
un petit crochet avec un anneau qu'il 
enfonce dans ces piéce quarrées, pour 
les mettre cn!uitc fur b table ou d'au
tres les découpent en tnoindres mor
ceaux. Les deux premiers avec leurs · 
longs couteaux, qui coupent les gran
des piéccs de graiilc, fe tiennent a bas 
bord du cô~é où L Baleine 1. at :t• 
chée; mais les a litres ui découpent 1 
grailfe en plus p ·tires piéccs, ftmt : · 
i tribord de l~autre côté. Voyez la let
ttc i., d1ns la figure A. Lorsque L 
tems dt favorable pour la pêche de 1 
Baleine, & qu'on ne veut pas perdre 
d<; tems, on qm~rre quelquefois pluM 
ficurs poiifons a la poupe du vaiflè. u, 
pour avoir le loiGr d'en prendre d'auM 
tres) & on ne r~it que couper les gran
des piéces de grailTe flU'on jette en bas 
èaus le va;frcau. Mais lorsqu'on n'a 
plus de tonneau;, pour y jetter b . 
gr ifiè, on fe retire dans quelque ha .. 
vre ; ou s'Il f. .. lit calme , o emeure en 
mer, & on amarre le vaitlèau à un gla- · 
çon , laiifant aller le vaifleau au gré d 1 

courant. Les autres hommes découpen 
b graiffe en plus petits morceaux fl·r 

· · ~ 6 - · · · ne 
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une table. Au bout de cette tah1e il y· 
a un clou, où on attache n crochet; 
qu'on enfonce dans la graifiè , afin 
qu'elle foit ferme lorsqu'on la découpe, 
y.ucequ'autrement elle feroit trop cori a • 
ce po Ir la bien découper; L'endroit ou 
la peau tient encore fe po fe au delfous, 
& on en coupe ainfi la grailfe par pié
ces. Les couteaux dont on fe· {ert pour 
découper la graiffe en petits morceaux , 
iont bien plus petits que les autres; n'a
yant environ que trois pieds de longueur> 
avec le manche. En découpant on fe 
tient auffi élo.gné qu'on péut de là 
graifiè, pour n~en être pas barbouillé, 
ce qui pourroit caufer une contraétion 
de nerfs; & rendre ainfi perclus des 
mains & des bras. 

Il y en a un qui découpe la gr~i!Tè 
molle & coriace en petits morceaux avec 
un lor:g couteau. ()n le nomme le dé· 
coupeur, & il eft extrêmement bar• 
bouillé, c'eft pourquoi il fe couvre de 
tous Ies haillons qu'il peut trouver. Il 
y a des B.Jleinu dont la graiffe cft bhm
che, d'autres elle eft jaune, & de qucl
(]Ues- unes rouge. · La blanche cil: rcm
pl·e de petits nerFs, Br ne ren j pas tant 
d?huile qee la jaune.. Celle -qui efr.jau·. 

ne. 
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ne comme du beure eft la meilleure. La 
rouge qui eft pleine d'eau provient des 
Baleines mortes , parceque le fang rem~ 
plit l'endroit par où la graifiè s'cft é· 
coulée, de la vient qu'elle produit la 
plus méchante huile & en petite quan~ 
tité. Il y a devant 1n table une efpéce 
de goutiére faite de deux planches 
clouées enfemble, où on jette les pe
tits morceaux de graifie, d'ou un Mouffe 
la fait tomber dans un fac attaché au 
bout de cette goutiére, & dcfcend jus=
qucs dans Je bas du vai!Ieau. La graille 
tom be de ce fàc dans un grand enton• 
noir de bois qu'on met au deffus des torr
neaux, ou Kardeeü, comme on les nom
mc. Ceux qui iont en bas ont foin Ge 
remplir ces tonneaux, ou on ga.rde la 
graifle jufqu'a ce qu'on en fafiè de l'hui• 
1e. Lorsqu'on a enlevé la graifiè d'un 
côté de la B.1leine, avant que de la re~ 
tourner, on coupe la côte enti~re, qui 
eft G pcfante que tout l'équipage enfem.;. 

le a bien de la peine à la tirer en haut. 
On fe fcrt pour cela de certains crochets, 
dont on en attache un à chaque bout & 
un autre au milieu, ces crochets font 
garnis de bons cordages. Voyez r. dans 
~a figure A. On coupe enfuite la côte de 

L 7 rautre 
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l'autre côté, & on la tire en haut avec · 
des poulies, après quoi on en fait des 
morceaux tels qu'on nous les aporte. 

La côte apartient aux propriétaires 
du vaifièau & à ceux qui font payez a 
leurs rifques & fortunes, {oit qu'on 
prenne beaucoup ou peu de Baleù;es. 
Ceux qui font gagez par mois, reçoi .. 
vent leur argent au retour , fans égard 
au nombre dts Baleines qu'on a pris; de 
iorte que la perte ou le profit efr pour 
les Marchands. Les crochets dont on 
fe fert pour lever les côtes de la Ba!eiue 
font faits exprès ·pour cela, & refrèm. 
blent à un fléau de balance. 

A chaque bout il y a deux pointes ai
gu~s qu'on enfonce dans la côte, dans 
le milieu eft une longue qu.:ue jointe a
vec un anneau, où les cordages font at
tachez. Deux · autres cro"hets faits en 
forme de griffes d'oifeau font attachez à 
cette queue. Dans l'anne:m où les cor
dages font liez, il y a encore un crochet 
aulli attaché en haut par un anneau , & 
fembhble à ceux dont nous nous fer· 
v ons, lorfque nous voulons lever des 
Marchandi es avec une grue. Mais dans 
le milieu entre ces deux crochets il y a 
une autre corde, qui foutient 1 crocl1et 
~ - - - · -- -- - d'en 
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d'en bac:. Les deux pointes de derriére 
prennent la côte par derriére , cel'les de 
dcv1nt l'accrochent par le devant, & 
la côte fe trouve prife entre ces crochets 
loriqu'on la léve en haut. 

Quand on a tiré toute la graiffc d'une 
Baleine, on abandonne le refte aux ai
feaux de proye: mais ceux ci leur pré
férent les Baleines qui ont encore leur 
graiffe. Qu'Il y ait de la graifiè ou non 
fur les B(l/eines mortes , les ours blancs 
généralem·ent y courent d'abord , & 
reifemblent à ces chiens qui ne vivent 
que de charognes. Dans ce tems-là leur 
tüurrure blanche devient jaune, & mê· 
me leur poil tombe , de forte qu'alors 
iCUr peau ne vaut pas grand' chofe. On 
conjcéture que l'on eit près d'une Balei
ne ar le grand no:n bre d'oifeaux, & 
par les ours blancs, fur tout au prir -
tems; faifon où l'on ne prend que peu 
de Baleines. Les ours affamez cherchent 
alors à manger. Voyez la lettre g. dans 
1: figure B. Dans la fuite, ces ani mau .,. 
étant ratfaffiez, on n'en trouve plus tant 
~utour des Baleines. 



~ 

248 , n·ifc~iption · 

De la maniére dont 011 tire l'bttile (en Hot .. 
lanrl. & A/lem. Traau) de là 

gra;(Je. 

A Utrefois les Hollar dois faifoicnt kur 
huile à Spitzbergm, dans un en

dro:t qu'on apelle Smerenberg, & aux 
environs de la Harlinger Cokn:y; où 
on trouve enco·re toutes fortes d'iuftru
mens dont on' fe fert pour cela, & 
dont j'ai déja parlé. Quelques Bafqt;cs 
l'y fo~1t encore, mais en général ks 
Fnmrois tirent leur huile dans leurs 
vaiflèaux; & c'dl: là 1a caure gue p!u
fieurs vaiflèaux {ont brulez à Spùzbcr
gen, comme il arriva à deux vaiilèaux 
dans ·le tems que nous y étions. lls 
tirent leur huile à Spitzberg en, pour 
pouvoir plus charger leurs yaifièaux 
de graiDè, & ils s'imaginent qu'ils y 
trouv.eront un grand profit; parccqu'i s 
font en part dans le voyage qu'i-ls 
font, c'eft à dire qu'ils reçoivent plus 
ou moins fuivant ce qu'ils ont pris. 
0P~t!,dant je ne croi pas qu'il y ait 

de 



dh AnimafiX de 5pitzbergen. ~~ 

de la prudence à remplir de bois l'en.,. 
droit du vaiflèau, où on pourrait pla •. 
cer des tonneaux. Les gens de no
tre * pays, comme je l'ai déja dit, 
mettent leur graifiè dans des tonneaux, 
où elle fermente. Je n'ai jamais vu 
ni oui dire que cela fallè fauter les· 
tonneaux , quoiqu'ils foient très bien 
bouchez ; mais de cette maniére la 
graiflè s'y convertit d'elle même en huile. 
Lorsqu'on fait faire la graiffe de ba
leine qui cft encore frai che, on en perd 
vingt pour cent, plus ou moins, fui ... 
vant qu'elle eft bonne. Dans le lieu 
où l'on fait l'huile près de Hambourg 
on tire la graiffe des tonneaux & on 
la met dans une grande cuve, d'où 
deux hommes -la jettent dans une gran~ 
de chaudiére tout joignant & qui con
tient deux ca~tdels de graiffe' c'eft à 
dire 12.0. 130. & quelquefois 140. t 
Gallons. Cette chaudiére cft fur un 
fourneau où on met le feu, & pour ti
rer l'huile on y fait frire la grailfe , 

tout 

" ' l'Auteur efl Allemand. 
t Mejure d'.Angleterre qui fail en11irm quatrl.. 

,Pintes (/e Paris. 
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tDut comme on fi it à l'égard de toute 
autre graifle. 

On prend les mêmes précautions pour 
cette chaudiére que pour celles des 1 'ein-
uriers; elle efi fort large & platte, & 

en forme d'une caflèrole de cuivre. 
Qlland la graiffe efi: bien fi·ite, on la 
puife avec de petits chaudrons, & on la 
jette dans un grand tamis, afin qu'il n'y 
ait que la liqueur qui puiife paffer, & 
pour ce qui refte on le jette. Le tam is 

. efi: pofé fur une grande cuve à moitié 
pleine d'eau, fin que l'huile s'y puilfc 
refroidir & éclaircir;· & que toutes les 
faletcz aillent .au fond : de forte qu'il n'y 
ait que 1'hu1lc pure nette qui n~ge fur
l'eau cGmme une autre huile. A.cette 
grande CU\"'C il y a un petit robinet·, par 
où l'on fait couler l'huile dans une au-
tre cu\rc auffi grande que la premiére , , 
& de cette feconde cuve on la fait cou
ler encore dans une troiG.éme cuve, qui 
eŒ auffi à moitié pleine d'eau , afin que 
l'huile s'y refi·oidiflè encore davantage 
& fe clarifie mieux. Dms cette cuve il 
y a un tuyau par où l'on fait couler 
l'huile dans un vaiifeau, d'où on la tire 
enfin pour remplir les tonneaux ou 
!2.!Jartcels. II y en a qui ne fe fervent 

que 
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ue de deux cuves. Un Cardel ou Qt~ar

teeJ contient 64. Gallons ; mais un vé· 
ritable ban·il d'huile n'eft que de ~2ô 
Gallons. Qt!elquefois on fait encore 
frire le marc, & on en fait de l'huile 
brune; mais il y en a qui ne croyent 
pas que la chofe en vaille la peine, & qui 
jettent ce marc. 

C H A P 1 T R E XI. 

Du Poiifon à nageoires, autrement 
Winne-fish. 

E Wbme-fisb, ( Poifiôn à nageai• 
res,) eft de la long "eur d'une ba

leine, mais il ne l'égale pas en groifeur, 
la baleine eft troi'S fois plus grolfe. On 
connoit le Winnt .. fisb par fes nageoires 
qui font fur le dos & près de la queue ,' 
& par la force avec laquelle il faufile & 
rejette l'eau, ce que la baleine ne fait 
pas. La boffe qu'il a fur la tête cft fen
due en long, & c'eft par ce trou qu'il 
rejette l'e2u à bien plus de hauteur & 
avec plus de force que la baleine. Cet
te bofie n'eft pourtant pas fi élevée que 
celle de la baleine , ni fon dos n'eft pas 

fi 
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fi courbé que-celui de l'autre. Ses oa.; 
bines font brunes & reffemblent à des 
cordés emrelaffées les unes dans les au
tres.. La côte pend au ddfous de Ja ba
bine fupérieure, comme dans la baleine; 
mais qu'1l ouvre & ferme Ja gueule , 
c'eft fur quoi les fentimens font parta
gez. Il y en a qui croyent qu'il ne peut 
l'ouvrir; mais cela n'cft pas vrai. 

Ce qu'il y a de certain, c'eH: qu'il ne 
nage· pas toujours là gueule ouverte, a
fin que la côte ne pende pas en bas & 
aux côtez- de fa gueule; ce quv arrive a 
la baleine; du refte ii peut ouvrir 1a. 
gueule quand il veut... Il .a le dedans de 
fa gueul~ entre les côte~ tout couvert de 
poils qui -relfemblent à du crin de cheval, 
& qui croiffent en dedans jufqu'à la cô .. 
te qui ne fait que, de cro-î-tre & qui e!l: 
d'une couleur bleuâtre. L'autre côte 
efr d'une couleur brune, & d'un brun 
enfoncé avec quelques rayes jaunes , & 
on croit que cette forte d~· côte eft la 
plus vieille. La côte n'efl: bleue que 
dans les baleines & Winnejisbe11 tncore 
jeunes. Ce poiffon n'cft pas fi noir que 
du velours, ainG que l'dl: la baleine; il 

. eft en couleur femblable à la tanche. n 
a.le corps long & menu, & il n'cft p3s 
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.fi gras q~une ~baleine; ce qui eft cau fe 
qu'on ne fe foucie guéres d~en prendre~ 
parceque le proffit qui en ·revient t ne 
balance pas la peine qu'il y a à le pren
dre. Car il y a bien plus de danger à 
le pêcher, qu'il n'y en a à pêcher la 
ba leme, parceque le Winne-vi(ch fe re
mue .avec plus de vitefiè, & joue de 
la queue & Jes nageoires d'une rna
niére qu'on n'ofè s'en aprocher aflez 
près pour le tuer à coups de lances , 
les ieules armes dont on puiffe fe fer
vir pour l'expédier promtement. 

J'ai oui dtre que l'équipage d'une cha
loupe ayant par méprifc lan.cé le har
pon fur un Wimze-fùh, ce po illon les 
entraîna tout d'un coup avec la cha
loup~ fou'i un glaçon, !àns qu'aucun 
d'eux pftt fe fauver. La queue de ce 
poiifon eft platte comme celle d'une 
baleine. Lorsque ces Wimzc· Vijfhen pa
roiflènt , on ne voit plus de balci~ 
nes. 

On fe fert de l'huile de baleine à 
différens ufages. Elle fert aux fai!eurs 
de Frife , aux Corroyeurs , aux Dra
piers, & aux Savonniers, mais le plus 
_grand ufage de c<;tte h~ile c'eft dans les 
!ampe~! 

Il 
1 - ~ 
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Il y a ordinairement jo. ou 40: 

bommes fur lts vaiffeaux qui font le 

voyage de Groenland, & quelquefois 

plu~, fur tout fur les gr0s vatffeaux 

qui ont fix chaloupes. Ces vaiffeaux 

portent depuis 8oo. jusHu'à mille Car .. 

dels de graiffe. Les moindres vais· 

feaux n'en chargent -guéres que depuis 

40~. jusqu'à 700., & ont d'ordinaire 
cinq chaloupes. Des fimples galiottes 

vont quelquefois à Spitzbergen , pour 

prendre des baleines, & n'ont que trois 

ou quatre chaloupes. Il y a des gens 

qui me tent leurs chaloupes fur le pont, 

& d'autres les pendent aux deux cô

tez du vaiffeau en dehors, ce qu'on 
fait à Spitzbergen quanj on eft entre 

les glaces, afin que dès auffitot qu'on 

crie , en bas , en bas, on puifiè defcen

dre les chaloupes & les mettre à la 

mer. 
fi ne ret'ce à bord que le Timonier ; 

le Barbier , le Chirurgien , le Tonne

lier, & un Mouffe pour avoir foin du 

vaifieau. Le Maitre, ou celui qui com

mande le vaiflèau, s'en va avec le refte 

de l'éqmpage; car tout le monde eft 

obligé d'aller à la pêche de la ba-: 
lei e. - -

la 
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rn 

fe 
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On a dans chaque vai!lèau foixante 

lances , fix lances pour les chevaux 
marins , quarante harpons , dix longs 
harpons dont on darde les baleines fous 
l'eau , Gx petits harpons pour les che
vaux marins , trente lignes ou cordes., 
q 1i ont chacune 8o. ou 90. brafiès de 
long. Lorsqu'on va a cette pêche, on 
prend dans chaque chaloupe deux & 
quelquefois trois harpons, fix lances, 
deux ou trois lances pour les chevaux 
marins, trois lignes, & cinq ou fix 
hommes, fuivant la grandeur de la 
chaloupe; entre ces fix hommes font Je 
Harponeur, celui qui a foin des cor
.des, & celui qui doit gouverner. Ils ra;-
ment tous également, jusqu'à ce qu'ils 
fe foient aprochez d~ la baleine, excepté 
celui qui efi: au gouvernail. Il y a auffi 
dans ch~que chaloupe un couperet pour 
couper la corde , lorsqu'on ne peut pas 
fui v re la baleine, un marteau, & autres 
in ft rumens , comme haches , crochets, 
& plufieurs fortes de couteaux, dont on 
fe fert pour découper la baleine. On 
donne pour le n1anger & le boire Its 
mêmes provifions qu'on a dans le vais
feau; celui qui veut quelque chofe de 
meilleur doit s'en pounroir loi même: 

- - -- ~C! 
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Les fainéans font fujets dans ce voyage 
à être attaquez du fcorbut; mais ceux cu 

qui ne craignent ni air ni v~nt, & fe ge 

donnent du mouvement, s'y tirent as- ( ~ 
fez bien d'affaire. Du refte le fcot·but br 
eft la maladie ordinaire dans ce voyage, tre 

outre les fiévrcs, les ablcès , & autres Sry 

-accidens, qui doivent obliger le Chi- co 
rurgien d'avoir foin de fe bien pourvoir ~ 

tie toutes fortes de remédes .. 
tor 

ae 

C H A ·p I T R E XIT. · ~u · 
)'ES 

Du Rotz-Vishen, & iles Sée-qualms. 

l 'Apelle un Rotz Vish, ou Slym·Vish, 

un poiifon qui n'eft proprement que 
glaire & qui ·dt transparent. J'en ai re-
marqué de diverfes fortes, dont il y en ~rn 

a qui ont une espéce de n~geoires, com- Qu 
me entr'autres ceux que je nemme Ha- ~e1 

netons marins. Il y en a qui reffemblent !tZ 

a des ltmats plats, & qui au lieu de na- ln~ 

geoires ont des ailes femblables à des ch 

plumes. Outre ceux là j'en ai vu en-
core de quatre autres fortes, dont la fi. 
gure eft toute différente de celle des au.;; 

ges, & qu~ !es !D~t~lo[~ nomment See• 
~tJall_!!_f, 
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qtJIJ!ms , comme fi ce n'était qu'une é· 
cume ép~.ifie de la mer, & qui fût fi
gée. On les nomme au !Ji Ortiu de Mer, 
( See- neettels) parccqu'elles piquent & 
bru lent comme l'ortte. Je m'étois au· 
trefois im~giné que ces Rotz-Vij]ètJ ou 
Slym Vi!Jèn , pou voient être du fperme 
corrompu, & que c~tte douleur qu'on 
fenwit en les touchant provenait de cet
te corruption; qu'1ls ne recevaient leur 
forme que fuivant les diverfes efpéces 
de poiflons d'où venait ce fperme, & 
qu'ainfi h.s uns rdfembloient à des ra
yes, d'autres à des baleines, & de mê· 
me des autres. Mais cela ne parait pas 
bien s'accorder avec la rai fon; car a
près y ~voir mieux réfléchi , je trou
ve que la vie cil: quelque chofe de trop 
noble pour en attribuer la catlfe tout 
fimplement à du fperme corrompu. 
Qloi qu'il en foit, ces infcétes puri
fient la mer , parceque toutes les fale· 
tez qui s'y trou vent, s'attachent à ces 
infeétcs de même que la bardane s'4tta~ 
che aux habits. 

1~ffl. 11. M I. De - - -
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I. Dtl Haneton· Marin. 
1 

~ 
da 

Ce petit poiflon refiemble fort à l'or- OJ 

tie de mer, par fa tr~nsparence, & par. 
cequ'il fe diflout dans les mains comme 
l'ortie de mer. Il a deux nageoires qui 
ont la figure de celles d'une baleine, & 
efi fait à peu près comme un de nos 
petits pains blancs , large & épais par 
le milleu, & mince & pointu par les 
deux bouts. Pour le rcfte du corps, 
il re!Iemble à nos hanetons, excepté 
que la queue cft par tout pius gros· 
fe, & qu'il ne commence à devenir 
pointu que vers le bout. La tête eft 
large , ronde & fendue dans le milieu, 
& il a de petites cornes de la gros
feur d'environ une paille. Sur le de .. 
vant de la tête il a deux rangées de fix 
p:!tÎts boutons, trois en chaque ran
gée; que ce {oient des yeux ou non, 
je n'en {aurois rien dire pofitivement. 
La bouche dl: partagée ou fandue. Ce 
petit poiffon cft fi transparent , qu'on 
lui peut voir les entrailles. Cette bou· ~: 

che eft jaune & noire; mais tout le ~u' 

poiffon eft de la couleur d'un blanc ~ ns 

\.i'CC\I t. bt 
Il 
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1 fe remue dans l'eau comme l'ortie 
de mer. Je l'ai peint d'après nature&: 
dans toute r~ grandeur. Je croi que l ~ s 

l'or. oifcaux le mangent, parcequ'on voit 

n, 
nt. 
o. 

quantité de lumbs, de pigeons- plon
geons dans les endroits où on trouve de 
ces infeél:es de mer. 

Ce fut dans la Baye tiN Sud à Spitz-· 
ber$en, & le 2.0. Juin, que je trouv~i 
ceux que j'ai dépeints. Voyez. la leü
tre f. dans la figure P. 

II. Du Slym-Vish, ot~ Limas glaireux~ 

Cet inreéte eft auffi tranfparent gue 
l'ortie de tuer; mais plat & entortillé 
comme un limas. On en trouve d · 
coquilles à terre. A l'extrémité il a deux 
bras qui rdfemblent à. un fléau de ba
lance, & qui ont de chaque côté dtt 
poil femblable à de la plume. Ces deux 
bras lui fèrvent à fe mouvoir de côté & 
d'autre comme l'ortie de mer. Il eft 
brun. On en voit fi grand nombre nl
geant dans la mer, qu'on aurait auta: t 
de peine à les compter que la pouffiér 
qu'on voit voler dans l'air. ~elques 

ns croyent qu~ les baleines fe nourris .. 
eut de ces infi cres; mais je ne pui 

~·1 2. m"i· 
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m'imaginer qu'une telle nourriture ren
dît les baleines ~uffi grafiès qu'elles le 
font. Je croi plutot qu'ils ne fervent 
de nourriture qu'aux lumbs, aux pi· 
geons- plongeons, & aux perroquets• 
plongeons. Ils ne font pas plus gros 
que je les ai dépeints. Nous en vi· 
mes plufieurs dans le Havr~ du Stul à 
Spitzberg en , le 20. J t~Ùz ; mais je n'en 
ti point rencontré parmi le!i glaces. Les 
Matelots prennent ces petits poiffons 
pour des araignées; & j'aurais eu la 
même pen fée, fi je n'en eufiè pris dans 
mes mains, pour les confidérer exacte· 
ment. Ils n~ont certainement aucun ra
port avec l'araignée. Voyez la lettre c. 
· ans la figure Q 

lll. Du PoiJTon apellé Chapeau glaireux. 
( Angl. Hat-Slyme-fish.) 

Cet infeéte a la figure d'un champi
gnon ; car il dl: comme une tige ronde 
& épaiffe qui entre dans le milieu de la 
tête. Cette tête eft bleue & auffi épais
fe que la tige. On pourrait auŒ com
parer cette tête a ces chapeaux de paille 
dont no5 femmes fe fervent à la campa
gne. La tige groffit en defcendant, & 
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le bout en eft rond ; cependant le bou
ton d'co b s eft beaucoup plus petit que 
celui d'en haut. Je leur ai vu faire le 
même mouvement qu'un bâton fait 
quand on l'enfonce dans l'eau & qu'il 
remonte tout à coup . J'en pris dans la 
mer du Nord entre Heiligb. /and & l'El
be, où 1 eau de la mer fe mêle avec cel
le de l'Elbe. 

J'en ai vu auffi à Kcc/es.Havfn dan 
l'Elbe. On m'a dit encore qu'il en ve
nait ju qu s à Freybttrg. La figure qu'ils 
cnt peut les faire nommer des Chapeaux 
glaireux, ou 'liges glaireuju. 

lV. D'tm Poijfon glaireux qui 1 la 
fi11ure d'tme roje. 

Ce poi1fon glaireux eft auffi rond 
'J.U'un cercle; mais dans fa circonféren
ce & entre fes doubles ray{s il efl: un peu 
dentelé . Chaque rayon part du centre 

u corps, & il y en a feize ; mais ils. 
fe div· fcnt en dt x branc~s dans l'en
droit où ils fe ferrent un peu plus. Le 
corps e{l: blanc & tranfparent, fe ferme 
& s'ouvre con me il le veut; m'lis les 
rayons font d'un rouge brun. Au bouJ 
de ces rayons, vers la circonfé ·en ce 

M 3 cxté 
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ext~rieure, il y a diverfes tachfs ~u 
nombre de trente deux. Dans le militu V. 

de cette affiet~e il y a un petit cercle, & 
c'cft dt la circonférence de ce petit cer· 
de GUe panent les r~yons dont je vie~s 
de parler. En dedans il eft creux, & 
peut· être que ce creux eft Je ventre , lt 
puisque j'y trou v ai deux ou trois pen- ] 
tts chevrettes. 11 y a fept petits fils 
bruns, & femblables à de la foye filée. 
JI me fern ble qu'1l pou voit pefer une de- w 
mie livre, & il ~voit environ un demi to 
p2n de longueur. Nous primes de cet• eft 
te forte d'infeéèe aux envirvns de Hit- tô 
land. On pourroit à caufe de fa figure n 
l'apeJler vérit:1blemenr une A!fiette, o d 
un poiff'on glaireux en forme de rofe. ( 
J'ai oui dire que la couleur des maque- m 
reaux ne vient que de ce qu'ils fucent d1 

ces inlcétes; mais je n'affurerai rien jus- d 
qu'à ce que j'en aye fait quelque t:xpé- b 
Îence. On von autant de ces trojs pre- ( 

miéres espéces de Sea·qtuzlm.r dans la mer 
du Nord , que d'atomes en l'•Ür ; mais 
on en trouve peu aux environs de Spitz
bergen. Je ne les ai jamais vu nager au 
defi us de l'e~u que dans un tems calme; 
dans un gros tems ils vont à fond. 

V.D· 
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V. Dt# Poijfon gltJireux Jemh/ablt tl un 
Bonnet, ( Slym-Vish Lykende ecn 

.. Cap.) 

Je vis à Spitzbergtn près du Ht~'Pri Ml 
Jr1oules , dans un tems calme, êc le 8. 
']Hillet deux fortes de poiffons glaireux, 
dont l'un a fix anglei, & l'autre huit. 
Le premier avoir auffi fix rayons de 
couleur de pourpre & dont les bords é. 
toient bleus. Entre ces rayons le corps 
eft partagé comme une courge en fix 
côtes. Du m!lieu du corps pendent deux 
iils auffi rouge~ que du vermillon, ru
des, & qui ont la figure de la lettre 
(V ) . Je n'ai pas vu qu'1l les remuaE 
en nageant. En dedans du corps il a 
d'autres rayes plus larges d'une couleur 
de pourpre, dont les bords font d'un 
bleu clair, & font la figure d'un grand 
( '"!~ ). Tout le corps dl: auffi blanc 
que du l~it , mais non pas fi tranfparent 
que le corps de celui dont je vai parler 
tout à l'heure.ll eft fait comme un bon
net à cornes; c'eft pourquoi on pourrait 
l'apeller un Bonnet de Mer (Cap-T/ish). IL 
eft gros au double de ce qu'il parait dans 
la figure P. à la leare g. Il pefoit alors 

M 4 envi-



2.64 Difcriptio~ 
environ cieux onces, & ne me fic aucun 
mal en le tenant dans mes mains; mais 
il vint à fe difioudrc comme de .la 
glaire. · 

VI. DtJ Poiffon glaireux q11i rtjfetnbJt à 
1me Fontaine. 

Le fixiéme & dernier de ces infcétcs 
dl: fort extraordinaire ; il a ven le h~ut 

. une ouverture comme une plume d'oye, 
& c'efl: peut-être fa bouche. Cc tuyau 
entre comme un entonnoir dans une ca
vité, c'dl: pourquoi on pourroit le nom
mer un Ento,;noir de Mer. De ce trou 
defccndcnt quatre rayes deux à deux ? 

dircéhment oppofécs ks unes ~mx au· 
tres. Il y en a deux qui font coupées 
e< travers, & deux qui ne le font pas. 

Celles qui ne font pas coupées oNt 
environ la moitié de la largeur d'une 
paille, & les autres font au .ffi larges 
<Ju'une paille, & re .ffi: rn blent au dos 
d'un ferpcnt. Les unes & les autres 
dekendcnt jusques au delà de la moitié 
du corps. Du milieu de l'entonnoir 
partent encore quatre autres rayes, ql i 
rdfemblent au dos d'un ferpent , & 
ê~fcendent plus bas que les autres; de 
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forte qu'en tout il y a huit rayes. On 
y voyoit diverfes couleurs changeantes, 
'(bleu, jaune & rouge) & faifant a peu 
près le même effet q.ue l'atc en ciel. 

Cet infeéte avec ies huit rayes parut 
à mes yeux comme une fontaine qui au
roit en huit jets d'eau; c'efi: pourquoi 
on pourroit le nommer Fontaint. de Mer. 

En dedans on y voyoit comme un nua.· 
ge qui fortant du bout de l'entonnoir , 
le parrageoit , & que je m'imaginai ê
tre fes entrailles. Dans l'endroit où ces 
rayes extérieures aboutiffent,. le corps 
y efi: un peu courbé, & pu.is il va en
core plus en tournant, & hl il y a 
plu!ieurs petites rayes. Tout le corps 
eft auŒ blanc que du lait , & de la 
même groflèu qu'il efr repréknté ici. 
JI mc 1emble qu'il pdoit environ quatre 
onces. Je ne m'aperçus pas qu'il p1quat;: 
mais il fe di.ffolvoit comme de la glaire, 
& de la même maniére que l'autre dont 
j'ai parlé. 

Depuis ce tems là j'ai vu dans la mer
à., Espagne pluG.eurs iortcs d'orties 'de 

mer pefant pluG.eurs livres, & de cou

leur bleue, pourpre , jaunâtre & blan
cl e. Ces orties bruloient b:::aucoup plus 
.qu~ celles de la mer du Nord. i.l1cs 
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s'attachent à la peau , & y font venit 
des ampoules , qui caufent quelquefois 
un éréfipel1e. J'en donnerai quelque jour 
la defcription. Voyez la figure P. & la 
lettre h. 
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ADDITI 
Q.ui conçerne la Pêche de la Ba

leine. 

M~r~ibt d'éfuiler u• 'IJIIÏjêtJu pour ~ 
Pltht. 

CEux qui font de la Compagnie de 
la Pêche doivent choiGr pour 
Commandeur, un homme dili

gent, vigilant, hardi & prudent : car co 
ce dernier cas· il peut fervir d'aide & de 
Confèillcr au Teneur de Livres de la 
Compagnie, foit au départ, f~it d~ le 
voyage , foit au retour. 

Voi'-' le plan drefiè en 1677. par let 
Commis de cette Compagnie, pour ce 
qui concerne les efh:ts fauvez ou à ré
damer d'un vaiffeau qui a fait nall• 
frage. 

l. Si un vai.«eau vient à périr da 
glaces ou autrement on don~a ret!li
te au Commandeur ic à l'Equipage dans 

le 
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le premier v·aiilcau où ils aborderont , ~u 
& s'ils en abordent un ~utre en fuite,. ils ~ 
prenda auffi pi1rtie de cet Equipage , ê1 

&c. Lorsque ces deux vaifieaux vien- q 
dront à joindre les autres, ils fe fubdi- · re 

viferont de même entre eux l'Equipage ( 
du vailleau perdu. p 

~1. Les viétuailles du vaiffeau perdu k 
feront confumm-éc!s par l'Equipage feul fe 

de.-re·vaifleau, & fer v iront aui1i à l'en- to 
tr~tenir feul. Que fi ce~ vivres ne !uf- fe1 

:fifent pas, ou fi l'on n':woit rien fauvé: ti! 
du vaiffeau perdu, ou les ailifi:era chré· v 
tiennement & charitablement pendant le 
voyage ; moyennant quoi ils feront te-
nus de f.1ire la manœuvre, comme les 
autres. n 

}~1. Un vaiflèau , des effets , &c ve- fï 

naot à fe _perdre ou à être délai!fe:z. par ~ 
quelque cas que ce foit; le Capitaine & q 
Je Commancfeur, ou leurs repréfLntans, c 
feront libres, autant qu'en eux eft, de fe 

dispofer de ces effets, comme ils Je ju-
geront à propos; Je~ donnant en garde ·· 
& les confiant à qui & à quel vaiffcau il 
leur plaira, & dans la maniére qu'il leu~ ,. & p.a1ra ,_. c . . 

IV. Qye fi ce vaiileau ou vaifleaux; 
effets &c. ( délaïilè:z . de telle forte 

qu'au .. 
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tlt /1 &lti•. 
qu·auéun ne s'y puiflè trou fréfen 
pour ks réclamer alors, ) · t à 
être troavez & mis a couvert pât 
que autre que le propriétaire; il fi 
tt nu pouvoir dispofer de ces effets, & 
(comme outils à pêcher & à décou
per la baleine , gratHes, hu1kfs de ba· 
leine, côtes, fanons, de ms de Walru(: 
fen , &c.) en telle iorte qu'à lon re
tour, il jouira de la moitié desdits ef
fets ~ & laiifera percevoir l'autre moi. 
tié au premi_er propriétaire ; lans pou
voir prétendre d'aiilcurs aucuns frais: 
pour ce, comme fret, &c. 

V. Si le vaiflèau, effets, &c .. perdus, 
fe trouvent abandonœz par l'Eguipagc, 
avant que l'on fe fott mis en devon- de 
1àuver quelques tflets, &c. eux ( E .. 
<)UÎpage) ne pdUrront prétendre '<]UOÏ ~ 
que ce foit des effets {au vez, & en ce 
cas là toute la maffe des bic:ns 4àtl ve~ 
fera pofledée, & partagée par ceux, & 
entre ceux, qui ont équ1pé les valf
Jeaux de la Pêche. 

V 1. Mais l'Equipage fe ou v t)ré 
fent , & aidant a fau ver lesdits effets, 
il fera payé du quart desdits biens lau .. 
"Yez , à 2.0 florins par mois , jusqu'au 
moment de la perte du v~uileau, & ft lê 

· 1-1 7 quarc 
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quart de ces biens ou effets ne fuffit pas-, 
ils ne feront cependant payez qu'au pro
rata. Si ~u contraire le quart va au de 
)à de ce qui leur eft dû pour leurs ga
ges, le furplus dudit quart fera au profit 
de ceux qui ont équipé. 

VII. Le CE:>mmandeur qui aura fau
vé quelques uns desdits effets, compte
ra la portion ftipulée: le capital prove
nu, comme prife d'huile & fanons, dont 
les gagez par mois d'entre l'Equipage ne 
jouiront pas. Cinquante barils de grait
fe & fei2:e cens livres pefant de fanons 
feront comptez pour un poilfon ( balei
ne.) &c. 

VIH. Ces effets fauvez & mis à cou
vert étant embarquez feront fujers aux 
avaries , dommages & autres inconvé
niens, de même que tous autres effets. 

lX. Si quelqu'un, après avoir tué 
une baleine entre les glaces & l'avoir 
~urée à quel<]ue piéce de glace, pour 
ne la pouvoir tirer à bord; l'abandon. 
ne enfui te, ou la lailfe abandonner p01r 
les fiens, il fera tenu en avoir perdu la 
propriété ; mais it en fera maitre, tant 
qu'il la fera garder & occuper. 

X. Etant près de terre, il pourra 
s'a~urer fa prïfc, comme ii le jugera à 

pr~ 



tiYtt-t QW-IIt·--ftcra le m~_.·-.~)l.l.-oct· 
même il n'y laiJfcro · 
garde. 

XI. Si dans le voyage de Grot~~l 
j(,it en alla , li ·reD venant, quelqu' 
de l'Equipage recevait en fes bres 
quei'Jue dommage confidérable , cc 
pour Je fervice de la Compagnie; il fera 
rayé pour cela, & ee .,., répvti ion fur 
la flotte. 

XII. Si par zard il . · A échtoir 
quelque cas notable omis ci-delfus, on 
s'en remettra à Ja déciÜQn des arbitres 
choiGs pour cet eifet. 

Ceux qui entrrprennent d'équiper &: 
freter un vai1feau ou des vaüfcaux pour 
œtte Pêche~ iveJlt ail) dès -
l'automne, n d utot p«s au 
printcms fu· ant : À m · qu'on n'a
c bette un vailfea tou pr~t à mettre en 
mer. Le vaiBcau doit &re bien ravi
taillé, bien radoubé & calfeutré: fur
tout il fera bon qu'il f'->it doublé, n 
de mieuk l'" ~dés gla~ 
ces flotantcs. 

On met huit à dix jours à porter l'E
quipage à bord &c. avant qu de le er 
l'ancre. Au refte' COlDJDC il aran· 

-- de 
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d€ quantité d'lnfirumens, &c. pour cet
te navigation, on ne fera pas fâché d'en 
voir ici un détail exaét. 

Inventaire des MtJnitions,. Provifions & 
Infirumens nécrjfitir(S J un vaif!eatt dn
tiné à la Pêche df la Baleine. 

j• 4· 6. Haloupes·. 
Mâts de chaloupes. 

De petites Roues, autour des"' 
qudlcs on devide la corde 
doht on a befoin à la Pêche. 
De petites Voiles. 

Des Crocs & Crochets. 
Des }Aarteaux. 
Des Cr:uteaux à découper la 

Baleine. 
Des Cors · dont on fe fcrt 

pour fe bêler le~ uns les 
autres dans les brouillards. 

De fortes Courroyes & des 
Cordes. 

Des Cailles: pour ferrer les 
Harpons & les Lances 
dont on a befoin, &c. 

f>5 Harpons. 
3 6 Manches de Harpon~. . 

- 14 Har: 



H s ~~>!J~tll 
avec ks an 

8 Longs Harpo~ qu 
lent Fnitfm. 

65 Lances fansJc bo · , 
.. manche, & avec le man he. 

ro Lances le manche (èul. 
2.4 - à darder les WalruJJn~ 

avec:; le bois. 
6 Fers, qu'ils ~Ilent /:{tus-

hllkm &: ~· 14em ~~· I
dem, dont deux feroqt 
lacets à étrangler. 

6 De ce qu'ils apeUent Baard
~s,dcs haches, des coi
gnées, des couteaux de plu· 
.ficurs fortes. 

2. Ancres à uatre 
grapms. 

Divcrfes fortes de Crocs ~ Cro
chets, foit peur la ma~uvre 
du vaifleau, foit pour la Pê
che, des Leviers, des Pêles, 

ct.s & Barres dont on fe 
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Cordages. Des Billots, des Pieux 
pointus. . 

Des Chaudiéres à fondre les graii
fc:s. 

Des Cuves huit ou drx. 
Des Ecopes demie dou~ine. Des 

Bacs à trainer les grai!fes & pié
ces de Baleine à terre; des pom
pes , des pots ou cruches à met
tre les huiics ou graiifes fondues. 

900 Barils, ou Q:1arteels, pour met
tre les graifies & huiles. 

JI. QOO Bondons. 
· 12, Pointes de. fer. (Je crois que 

c'ell quelque efpéce d'hameçon.} 
Quelques pierres à aigui~r. 
U ile Doloire. 
~el~ues Teriéres, ou Vibre- . 

qums. 
QÛelques Chaudrons de cuivre. 
Trois Entonoir:J. 
Trois Pompes. _ 
Plus tout ce qu'il faut pQur le ra

doub d'un vaifleau, comme 
toiles , poix, fil, fi\a·ffe , cor· 
des, étoupes &c. des-ralingues, 
des chevilles, des planchei for· 
tes, des ca bles goudronnez. 
Toutes ces chofes font plus 

n ' 
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néceftàires dans 1 s mers de 
Groenland qu'ailleurs. . 

])es Cul otes de cuir~ Pour fou rn· à 
J)es Bottes fortes S' l'Equipa_gc
Du Savon quelques livres . 
Des Livres d•ufage , ou dévotion. 
Bois pour le chaufage &c. 

PriVÎftotJI de Boli&bl f!r Uflttuilu. 

CUillers , cuilleres , poiles, pltu r 
chaudrnns , écumoires , robinets , 

pierres à feu, gobelets, pots à biére, 
foit d'étain, foit autrement. 

18 Livres de chandelles, 
Ou Provifion d'huile & .-le ,o. 

ton pour kJ Lampa. 
Sel. 

2.4 Balais. 
2.4 Idem petits. 
2.4 Idem d'ofier. 

Deux ou trois barils de fable · 
pour tenir les vaiffèaux nets. 

De la. ki ure de bois. 
Un Tambour. 

2.ooo Livres de bifcuit. 
16 Sacs de pain ordinaire , ou 400 

demis pains. (Je crois que ce 
font de petits pains qu'ils par

tagent 
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tagent par le milieu, & qu'ils 
~platiffent.) 

Un tonneau de bifcuit blanc. 
Trois ou quatre barils (ton

neaux) de beurre. 
700 Livres de fromage frais. (Les 

H ollandois en fout grans man
geurs, auffi bien que de beur
re & des viétuailles ci après.) 

400 Livres de fromage au cu·mt't'l. 
1oèo Livres de Stokfishe. 
· 2. Ba ris ( TonneatJx ou ton, ) de· ha-

rengs . 
. 12. Sacli d'orge. 
12. s~cs de pois gris. 
1 o - de pois vers-. 
9- de fé~s. 
8 Tonnes (ton) de viande. 

;oo Livres de lard. 
1 Baril de moutarde. 

34 !2Jfarts de tonne de bierre. 
4.: ldem de la meilleure. 

• Un demi muid ou barique, ou 
( Oxboofd) de vin. 

Trois Ancres, eau de vie, ou 
brandevin. 

Quelques livres de lucre , fyrop 
de tucre , prunes , figues , rai
tins fees , huile , _poivre , ~a

Cl' , 
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IJe la Bt~leint. ~ 
cis, ou fleur de mufcade, noix 
muscade , cloux de gérofle ~c. 

Plus pour la chambre •u C.pi-_ 
taine. 1 

Trois ancres de vin de France. 
Deux. ancres brandevin. 
Un ancre genévre. 
Demi OxboofJ de vinaiga·e. 
Deux ou trois tonneaux-de char .. 

bon. 
Un cent d'œNfs. 
Cinqu~nte citrons: 
Huit livres de fu cre; épiceries &c: 

à proportion. 
Lorsque ces provifions font embar

quées, on pafiè en revue & l'on re
Çoit de l'argent, fuivant que l'on s'dl: 
accordé avec celui qui équipe & frette. 

On faura que l'on s'engage de trois 
façons. 
1 Par mois, & les Hollandais les a pd

lent Mallml·gtlden, payez par mois. 
2. Par poifion 1 
3 Par baril, ~arteel ou On les apelle 

Kardel. Parttmers. 
Voici le contrat qu'on doit lire à ceux 

qui s'engagent pour cette Pêche. 
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Contrat entre le Commandeur & l'Equi 
rage qui s'efi engagé piJttr la Ph·be 

de Groenland. 

N Ous Souffignez , Officiers , Mate .. 
lots &c. nou~ fommes eng~gez à 

~ •• fur le vailfeau .... dès aujour
d'hui •... du Mois ...• de l'An .. 
. . , promettant de lui fervir dans la 
navigation, Pêche &c. de Groenland, 
& à fon défaut , en cas de mort , ou 
autre accident fâcheux , à fon Succef. 
feur, foit à terre, foit à bord du vaif. 
fc01u, aux conditions ci après, auxquel
les nous nous déclarons fournis. 

1 Que nous ferons tenus d'affifter e .. 
xatl:cment aux dévotions & le foir 
& le matin, à _peine d'amande, tel
le qu'il plaira de l'ordonner par le 
Commandeur. 

2. Q1e nous ferons fages, & labres, 
évitant l'ivrognerie, & toute muti
nerie, foit contre nos Officiers, {oit 
entre ncms, fous peine de perdre la 
nwitié de nos g:ages. 

3 Quelqu'un ayant querelle avec UJ\ 
2utr , jusqu'à en venir aux coups 
& à blcffcr, perdra fes gages, & 

fe cl 
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fera puni fi·lon l'cx'gence du c~s . 

.; Il ne fera permis a qui que ce ioit 

de l'Equipag~ de négorier en rien qui 

concerne la Baleine, fous peine de 

vingt cinq florins d'am~nle. 

5 Si le Commandeur vient à faire 

quelque Pêche en focié é, nous pro

mettons de l'affifl:er : lous peine de 

ci-delfus aux contrevenans. 

6 Nous promettons de nous conrenu:r 

de ce qui nous fera donné pour 

nourriture, par ordre du Comman· 

deur : fous les peines ci-deflùs. 

7 S1 par naufr~ge , long voyage, ou 

autre cas fâcheux il arrivoit que les 

vivres manquatfent, nous ferons 

contens de la diftribution de vivres, 

telle que le Commandeur ordonnera 

nous être faite. Sous les peines ci· 

deffus. 
8 Nous promettons de ne tenir allu .. 

mez, ni feu, ni chandelles, ni mé

ches &c. fàns le confentement du 

Commandeur. Sous les peines ci· def.. 

fus. 
9 Le Commandeur promet &: s'en· 

gage de fatisfaire & récompenfcr , 

fuivant la coutume du pays d'où efl: 

le vaifi au, celui qui fouüira quel-
que 
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que dommage pour la défeRfcdu vait
fcau, &c. 

I o Celui qui a prendra ou découvrira 
quelque mauvais complot contre le 
vaif.feau, &c. fera tenu de le dénon. 
cer, & on le récompenfer~ pour fa 
fidélité. -

x 1 Pour les cas. omis ci-de.lfus, ou s'en 
remettra aux us & coutumes de mer. 

Fait •... A .... le .... 
:on 

.A1aniér~ dont on paffo en revue l' E- c1 

quipage. m 

E Commandeur & le Teneur de li
vres fe rendent à la chambre du Ca .. 

pitaine ( Caj11it en Hollandais) où l'on 
flitcomp~itoitre l'un après l'autre ceux qui 
fe font engagez. 

Le Commandeur reçoit d'abord fon 
Pot de Vin , ( c'eft ainfi que ces Mari· 
t-iers a pd lent un certain préfent qu'on 
lui fait, & qui efl plus ou moins 100. 

Il.). 1 ;o. fuivant 1 accord. 
Ses gages font , comme je l'ai dit ci

devant, jusqu'à- fl. 100. &c. 
Ses droits fur la Baleine, 

par Kardel ou Baril 2.0. 2;. ou 
jo. fois. 

Selon 

au 
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fon 
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o. 

on 

Jr la Baltûll. 
·Selon que l'on a accordé avec lui. 
Le Maitre Pilote ( Stuur-

mat~) reçoit- flA:O· ;o. ou 6d. lee; 
Ses gages · 
Ses droits par K•rJel I J. 14.ou Ij'.fol~ 
Harponeurs , leurs gages 

comme je l'ai déja dit, 
& leur pot de vin-Jl.4o à JO. 

Leurs droits par Kardet 12. à 14 fols: 
Ceux qui découpent le lard , & qui 

font prefque toujours des Harponeurs. 
cinq florins par poiff'on • outre le de
nier adieu ou engagement , & le droit 
du baril ou Kardel. 

par mots 
Charpentier • fl. 36 
Chirurgien fl. 2.8 
Premier Bosman (HoU. Hoog-

Bollman) fl. 2.& 
Cuifmier ; fl. 26 
Le gros de l'Equ1page chacun, 

ainG que je l'ai déja dit. fl. 1; &: 
quelquefois 18 à 2.0 •• 

Ceux de l'Equipage qui n'ont pas été 
en mer, ni à la Pêche tl. 12. a 1 ~ 

Pilotes de chaloupes par 
Poiifon 'fl. 2. à J 

On les paye auffi par Kardel, & ils r~ 
çoivent 6.7.8 .folsdc la piéce. 

-Tom /1. ~ L~u~ 



:Addition & c. 
Leur Pot de Vin - - B.. 16. 18. 2to 

.Celui qui tient & lâche la 
corde par poiffon ...• fl. 1. 1o.à 2.. 

Les Rameurs de l'Equipage a la 
pourfuite d'une Baleine ont par 
poiflon - - - fl. 1 f à 16 

Et d'engagement depuis- fl 6. 10 à 1; 

J'ai déja dit quelles provifions il faut 
prendre en fon particulier pour ce voya
ge. Prenez garde qu'aux endroits de ces 
mémoires ou l'on trouvera barique, il y 
.faut lire baril ou l(ardeJ, ou ff<!jarteel. 

1 s.: 

1 
on 

~u 
ae 

h 
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ISCOU S 
E'LIMINAI E 

Sur le paffage par le N ord-E!l: de l'Eu~ 
rope dans les Mers des Indes. 

Où le C A P 1 T A 1 N E W 0 0 D tt1choie 
de prouver la pojflbilité de ce paQage, 
avant que d'en 11voir entrepris .Ja décoll
verte. 

L ferait inutile de tranCcrire Ies vo.:
yages de tous les navigateurs, qui ont 
entrepris de trouver par le Nord-Eft 

un pafiàge à la Chine & au ]11pon; puis• 
que leurs relations font entre les mains 
de tout le monde, & qu'on les trouve 
dans Hacklait & Pttrchas, &c. Mon de{. 
fein eft feulement de rechercher ce qui 
les a fait échouer dans leurs deflèins, de 
dire les raifons qui m'obligérent d'entre
prendre le même voyage, & quel en fut 
le fuccès. 

Le premier qui fit cette tentative, fut 
llugh JVillor~gbby, qui en I55'3• fit yoi .. 

- N z. - les 
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cs avec trois vaiifeaux jusqu'au Cap ~~. \ 

Sctptentrional de Finnun~ke, & de là jus
qli'au 72. degré de Latirude, où il dit 
qu'il eut la vue de la terre. Mais jus· 
qu'à préf~nt on n'a pu découvrir cette 

_prétendue terre, & peut-être qu'il n'a· 
perçut que quelque rocher à travers un 
gros brouillard.; car à mon retour en 
Angleterre je paffai dans le même en- avec 
droit, où nos Cartes l\t1arines placent ne 1 
cette terre' fans y avoir decouvert rien r[e 
de femblable à la Terre de WillougMry. aans 
Mon préjugé eft d'autant mieux fondé, 
que le mauvais tems obligea Wtllot~gh
by d'entrer dans un port de Lapp01zit , 
r;ommé Arzena, d'où le m:auvais tems 
ne lui ayant pas permis de forcir, lui & 
tout ion Equipage y périrent par le 

. froid. Ain fi on ne put tirer aucunes 
Jumiércs de fon voyage, pour décou-
vrir un pafTage de ce côté là. en 

Après lui le Capitaine EtiEnne Bflr· ce 
'I'Ottgb, depuis Controleur de la Marine co 
ious le regne d'Elizabeth, travailla à la IRn 

même recherche. En I5f6. ayant dou· 
.blé le Z..,?ord Cap, & s'étant avancé vers fui 

l'Eft, il découvrit le Détroit de Way-, tri 
gatz., entre la partie méridionale de la 
~~~v~ lie_. -!flfl~bj_~ ~ !~ pa ys ges Sam9ye· 

~~~· 



Piélim'inaiie: :, 1 
a~ s. Il entra dans ce Détroit, & s'ima· 
gina nt que le Golfe à l'Eft du Détroit tt 
fût -une mer libre & ouverte, il s'en 
retourna fe flatant d'avoir trouvé dans 
cet .endroit le véritable pafrage vers 1~ 
Chine & le Japon. 

Les Capitaines Arthttr Pctt &, Cbarle~ 
Jack man firent la même tentative en 1 58o.; · 
avec ordre de la l'teine Elizabeth de fui
vre la même route que BtJrrottgh. lls · 
pafférent donc ce Détroit, & entrérent · 
dans la mer à l'Eft, où ils trouvérent . 
une fi grande quantité de glace, & a· 
vec cela eurent un fi mauvais tems, qu'a;· 
près avoir eifuyé de grands dangers & 
des fatigues extraordinaires, ils furent' 
obligez de revenir· fur leurs ·pas. Le mau
vais ems les écarta, & l'on n'a jamais· 

ure eu aucunes nouvdlcs de Pett depuis c~ -
tems-là ~ de forte qu'on ne iongeoit plus · 
en Angleterre à découvrir un paGc~ge par 
ce Détroit, la chofe y étant envlfàgée~ 
comme une impoffibihté; mais les I-lo/ .. -
lmulois renouvdlérent cttte entre r iè. 

Gtûlümmc Bctrmtz, qui entend 1it par..;~ 
faitement bien la navigatton, fut le qua · 
triéme qui effaya de découvrir ce pa:ffa· 
ge. Par ordre du Prince Maurice il p_ar ....... 
tit de Hollande en 1 ;94·, & fit vmles~ 

N 3 vers· 
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wers le Détroit; mais y étant entré' il y 
trouva les mêmes difficultez que Pett & 
j,ackman y avoient eues auparavant. Ce
Fendant il remarqua une chofe que les 
:autres n'avaient pas remarquée; c'eft que 
l'eau de cette plage étoit douce. 

Ne trouvant donc aucune aparence 
tqu'il pût y avoir un paffige de ce côté 
] , il s'en revint. Mais ce mauvais fuc

es ne le découragea pourtant pas; de 
forte qu'il réfolut de faire un fecond, & 
enfui te un troHiéme voyage au Nord de 
a No11velle Zemble, pour voir s'il réuffi-

xoit mieux. 
En 1 5'96. il arriva fur les côtes de la 

Nouvelle Zemble environ le 73· degré de 
Latitude, où il trouva des glaces. Il 
rangea la côte, & a van ça jusqu'au 76. 
degré de Latitude, où les glaces ne lui 
permirent pas de pou fier plus loin, & 
briférent enfin fon vaiffeau. Lui & toat 
fon Equipage s~étant fauvez avec leur , 
chaloupes, ils furent obligez de palfer 
l'hiver fur cette côte, où ils furent ré 

uits à la derniére extrêmité, & fouf· 
irent un fi·oid incroyable. Le printems 

d'après ils réfolurenr de pa!fer avec deux 
chaloupes à Cola en Lapponie, mais avant 
u'ils y arnva!fent GutllaJJme Barmtz 

mou-
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ou rut, ru grand regret de tout l'Equi
page. 

Henri Hudfgn , notre compatriote, .,. 
très fameux na rigateur' à qui l'on doit 
plufieurs belles découvertes, renouvella 
ce même deifein. ll partit d'Angleterre 
en 161 o., mais le mauvais fuccès que 
GuillaNmr Barentz avoir eu dans fon vo· · 
yage, le découragea fi bien, qu'il n'en-~ 
1 eprit que fort peu de chofe. 

Ainfi on avoit entiérement aBandon-· 
né le ddfein de trouver un paffage P-ar 
le Nord.Eft, lorsque certaines circons
tances en firent renaitre la pen fée, il y a 
environ deux ans; ces circonftances o
bligérent la Société Royale d'en toucher 
un mot dans fon Journal, pour prouver 
la poffibilité de c paffage. · 

Je viens préfentement aux raifons qui 
e firent croire qu'il pou voit y avoir un 

p.afiàge de ce côté là, & qui m'engagé
r nt à faire ce voyage. 

Ma l ·remiére rai fon était fondée ft1r 
le fent ·ment de Guillaume Barentz, do 
je viens de p rler. 11 croit que n'y ayant· 
que Jeux cens lieues de dittance entre 1 
Not~velle Zemble & le Groenland, il de- · 
voit trouver une mer libre de glace & 
ouverte, & par conféquent un p;lifc1ge, 

N 4 s'il 
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s~il tenoit la route Nord-Eft du Nord · 
Cap, entre ces deux terres. Il eut tou
jours cette opinion · jufques à fc1 mort, 
perfuadé qu'à vingt lieues de la côte il 
n'y avoit plus de glaces , & qu'après. 
cela on trouvait une mer libre & ou-· 
verte. Il s'imaginait auffi qu'il n'avoir
trouvé tant de glace, & par confé
quent échoué dans fon defiein, que 
parcequ'il avoit été trop près de la· 
côte de la Nouvelle Zemble. S'i] . eût 
.vécu , il &'étoit propofé de faire un au~ 
t re voyage, pour découvrir ce paffage 
& prendre fa route entre les deux ter
res. 

La feconde raifun qu-i me faifoitr 
conjeétureP qu'il devoit y avoir un paf• 
fage, c'eft une lettre éerite de Ho/land~_,. 
& publiée dans le Journal de la S()cié
té Royale :· cette lettre dit que le Czar 
ayant fair. découvrir exaétement la Nott· 
'Velle Zemble, on a voit découvert qu.e 
cette terre n'eft point une Ile, mais ter
re ferme du continent de la Tartarie', 

& qu'au Nord il y a une mer libre & 
ouverte. 

Ma troifiéme raifon étoit tirée d'un 
Journal d·un voyage de Batavia au ']a
trm, imprimé en H()/la11dç~ Le vaiffea~ 
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Préliminai t. '-89 
oui ~voit entrepris ce voyage ayant fa1t 
~aufrage fur la côte de Corea, qui eft 
une presqu'ile de· 1a Cbine, tous ceux 
de l'équipage furent faits esclaves par • 
les originaires du pays : mais l'Auteur 
de cette relation après feize ans d'escla. 
vage, trouva moyen de fe {au ver a 1 • 

Japon. Ce voyageur ra porte que de tems 
en tems la mer jete fur les côtes dè 
Corée des baletnes ayant fur le dos des 
harpons Anglois & Hol/mulois Si b 
chore était véritable , je la regarderais ~ 
comme une grande preuve d\un paf..:. 
&~. . 

La quatriéme raifon mc_ fut~ fournie 
par M. JQ(epb MoxorH, qui étant en Hot~ 
ltmdc il y a plus de vir.g ans, a voit oui · 
dire à un Hollandais qu't. r~garJoit co1n.: 
me un homme digne de f01, qu'il a oi ~ 
été jusques fous l· Po1e & qu·tt y f:n
foit aufii chaud qu'à An~flerdrJm en été ... -

Ma cin 1uiéme raifon étoit fon.Jée fur · 
une R.elation du C .pïtaine Guuidm, q11. , 

avait fait plus de trente voyages en 
, Groenland , & qui rapor·t>l au · C:) • 

& ( L harles Il.) qu'étant en Groenl~nrJ 1l 
y a env1ron vingt ans, il fit vo11cs l,:. 

compagnie Je deux vaiftèaux Ho/tan ,o; 
à 1· Ett .de l'ile d'Edgcs, & que ne tlû' -

N 5 '.n .. 



-!90 Difcourl 
vant point de baleines fur cette côte, Jes ~ue 
deux Hollandoif réfolurent d'aller plus ~ue 
au Nord , & de pêcher parmi les gla-
ces; qu'après quinze jours de tems il's Re 
s'en vinrent le rejoindre, & lui dirent Soci 
{(}U'ils a voient été jufqu'au 89. degré de· qt~e. 
latitude, c,dl: à dire à un degré du Pol<", qUJ 
& que là ils n'avaient point trouvé de te 
glace, mais bien une mer libre & ou- 3c 
verte , fort profonde & fern hl a ble à cel- & a 
le de la Baye de Biscaye. Goulden, n'é- 1'il 
tant pas fatisfait du firnple récit qu'ils mt 
lui firent, les Hollandais lui momrérent Or 
quatre. Journaux des deux vaifièaux , ce 
qui lui attefl:érent la même tho fe, & pl 
qui s'accordaient à fort peu de chofe éc 
près. 

La fixiéme raifon qui me pm·toit à. pa 
croire qu'il y eût un tel paŒ1ge, fut 
un témoignage du même Capitaine 
Goulien, qui a!furoit que tout le bois 
que la mer jette fur les côtes de la-Groen
land efl: rongé jusqu'à la mouelle par 
certains vers de mer; marque infailli
ble que ce bois venait d'un pays plus 
chaud:. car l'expérience fait voir que 
les vers ne rongent point dans un cli .. 
mat fi·oid, de forte qu'on ne peut point 
fupofer que ce bois pût venir d'ailleurs 

que 



Pr!JJimm11t1t. ~~ 
que de Jed1;o QU du ]11pon; ou de quel
que autre pays aux environ~. 

Ma ièptiéme raifon étoit tirée d'une 
Rcl;:~.tion publiée dans le Journal de la 

~r~l Société Royale, ou 1"ran{aflio1u Pbilofophi
ques, d'un voyage de d ux vaiffeaux · 

ui avoient emr pris il n'y a pas long
tems de décot vrir ce pafiage. lls fireQ 
300. lieues à l'Eft de la Nouvelle Zemblt9 

& auroient enfuite pourfuivi l"ur defièin, 
s'il n'étoit furvcnu un différend entre les 
entrepreneurs & la Compagniç des Indes 
Orimtales, dont l'intérêt n'étoit pas que 
cc paffage fe découvrît Ce Corps, étant ~ 
plus puifiant que les entrepreneurs, fit 
échouer l'cntreprife. 

V mla iept rai fons principales, fans 
parler de plufieurs autres, qui ne me · 
permirent pas de Jouter de la poffibilité 
de ce pafTage plr le Nord de la Nouvelle · 
Zemble à la Cbine & au Japfm; d'aut< nt · 
plus que je les regardais comme preuves 
de ta1t, & non comme des contes. 'Tout 
autre auffi bien que moi après les avoir 
bien examinées ,en aura t fans doute con-· 
venu. 

(\\. Mais j'avois encore d'autres argt men.; 
[: fondez fur la ra1fon & fur la nature, & 
rs ces argumens me periuadoient que · e 

ue N 6 o r· 



~9i - Dijèô11rs · 
-pourrais exécuter facilement une te lie en; 
treprife, fuppofé que les témoignage~ 
ci-defi us alléguez fuffent vé-ritables, & · 
qu'il · n~y eû~ ni terre ni glace qui apor.~=
-ra11ènt aucun obftacle. 

Je confidérois premiérement que près
du Pole Septentrioool il y pouvo-ir faire 
auffi chaud en été , que fous les Cercle7· 
Polaires, ou plus chaud même qu'1l na 
fait en hiver chez nous : parcequ'en été' 
le foleil n'à que 23. degrez de hauteur 
du Pole, qu'il· eft toujours au-deiTus de· 
l'horizon-, & qu'il en fait le tour tou .. 
jours à la ·même hauteur. 11 peut donc 
âonner alors !plus de chaleur à· cette par• 
rie de l'hémifphére qu?i l n'en d~nne chez. . 
nous en hiver; ou à fa plus haute élé
va}ion, G'efl.: à dire à m1di, il n'a que 
quinze degrez de hauteur, & ne fe · 
montre · que - pendant huit heures fur 
J'horizon. Je di fo-is que le foleil pouvoi~ 
y donner autant de chaleur, qu'en au ... 
cun lieu du·Cercle Polaire, où, par la 
déclinaifon -du foleil , le rems ·du rcfroi~ 
diflèment de l~air eft à peu près égal aa 
\tems de fon échaufèment: ce qUI n'ar" 
rive' pas· fous .Je Pole~ Mais- ce qui me 
confirmait dans cette· opinion, c'éto~t 
Je. rnport ·de la· plt~part' de- ceux -. qui a• 

voient .. 
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Préliminayt. 9:> 
voient été vers le Groënlantl, &: qui af ... 
furoient que plus on avançoit au Nor 
de cette côte, plus y trou voit on d'her
be & de paturage, & par conféquent plus 
d'animaux. 

Je jugeois en fecond lieu , qu'en cas 
qu'il y eût des brouillards, ce que j'a ... 
préhetidois le plus, le vent ne pouvo·u 
pas en même tems être violent; par
cequ'ordinairement d:ms tous les autres 
climats le vent diffipe les brouillards ; 
de forte qu'en• ce cas là on pouvoit 
mettre en panne, ou faire quelque peu 
de chemin, jufqu'à ce que le vent fe 
levat, & qu'on püt bien voir la route. 

Voici comme je ra· fonnois en troi
fi~me lieu contre une difficulté que la 
plupart des gens fe font, qu'en apro· 
chant du Pole, la déclinaifèm Septen
trionale de l'aiguille doit entiérementJ 
ceflèr. Effeéhvement cela ne manque-~ 
roit pas d'arriver, fi le Pole du monde 
étoit le même que celui de l'aiman. 
Mais je fUis pe1 tuadé au contr:;-.ire que 
ces Poks f<. nt élo1gnez l 'un de l'autre; 
de forte qu'on pourroit . naviguer fous 
1\;i Pole du monde pourvû que la terre 
ou la glace n'y aportaiTent point d'em-. 
p~cL ment ; fupcfant qu'on fût pofici-

N 7 vemcnt 



2-94 Difoouri 
vement où efl: le Pole Magnétique , afin 
de pouvoir juger de la variation qu'il y 
auroit. 

Après avoir bien pefé toutes ces rai
fons, & plufieurs autres que je n'allé
gue point de peur d'ennuyer le Lec
teur, je pan chai entiérement pour Ja 
poffibilité de ce pa !fage, & je pris la 
réfolution d'en faire l'expérit'nce, & 
cela par plulieurs motifs. 

Premiérement, parccque le Roi, (à 
qui Dieu veuille accorder une longue 
& heureufe vie,) en cas que la choie 
eût réuffi , en auroit eu beaucoup 
d'honneur & de gloire , & la Nation 
un avantage très confidérable. 

En fecond lieu, c'efl que n'y ayant · 
a1ors aucune place vacante à laquelle je 
puffe afpirer, plutot que de demeurer 
dans l'inaéhon, j'aimai mieux deman
der à Sa Majefié de me fournir les 
moyens pour l'exécution d~ ce ddfein; 
inciré d'ailleurs par un grand nombre de 
fameux N égocians Je Londres, qui après 
plut1eurs conférences fur ce fu jet, ju • 
gérent la chofe pratiquable, & que la 
Nat ion en tirerait de grdnds a vanta-a · 

ges. 
Le troifiéme. motif me regardoit 

en 
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ravant j'avois fait une llyp 
cnant le mouvement des. de.,.._._. .._b.J 
Magnétiques , & je m'étois lèrvi aam~~~
:fervations de tous ceux ou de la p 
part des ceux qui ont traité cette matiérl. 
De forte qu'après bien des obfervation 
particuliéres, & après diverks exp&.i 
ces qui m'avoient expofé à de grandes 
dépenfes , & que j'avois faites en diffé
rens endroits de la furface du Globe • 
j'avois a peu près découvert le mou c
ment de ces deux Poles Magnétiques , 
& par conféquent la déclinaifon de 
l'aiguille, dans towtes les latitudes & 
longitudes. Ainfi fans d'autre fecours 
on pouvoit obferver la variation du 
compas dans quelque endroit tlu monde 
qu'on fe trouvat. Mais tootes ces ex
périences ne m'ayant pas autant {atisfait 
que j'au rois pu l'être, en cas que feu fie 
pu avancer jufques fous le Pole , cette 
feule raifon m'engagea autant qu'aucune 
autre à entreprendre ce voyage. 

A pres toutes ces con fi dérations , la 
prcmiére chofe que je fis, fut de tirer 
une C· rte du Pole drcfiée fur les Rela
;ions de tous !~sNavigateursqui avoie. 

~ntrepn~ 



~9~& DiftouH 
entrepris· de trouver un paffage· par J~ 
N ord-Eft, & de la préfenter à Sa. 
Majefré & à Son Ahdlè R.oyale, avec 
les raifons ci-ddfus alléguées. Le Roi, 
après avoir confulté.pluGeurs N égocians 
& Navigateurs qui avaient fa1t pluGeurs 
voy~ges vers le Nord, confenttt de m(t 
donner le Speedwell, fi·égate qu'il fit 
équiper & ravitailler de tout ce qui· 
étoît nécefiàire pour une telle emre .. 
prife 

Mais parcequc dans des entreprifes de 
cette nature, il n'eft pas à propos de ba
zarder un vaifleau. feul, à cau fe des divers 
accidens qui peuvent arriver dans les 
voyages d'un fi long cours; . 

_Son Altdle Royale .le Duc d'York, 
Mylord Barklei , 
Le Chevalier Jojepb William fon, 
Le Chevalier 'Jean Bankes , .. 
M. Sttmuel Peepps, 
Le Capitaine Herbert, 
M. Dupey, 
M. H·oop-g(Jod , 

achetérent une pinque , nommée lè 
Projpere, du port de cent vingt ton
neaux, qu'ils équipérent à leurs pro:. 
pres dépens & charg~.rent de telles mar .. 
,chandifes qu'on fupofoit être de débit 

fur· 

pa 

ra 
tu 
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fur les côtes de la Tartarit ou du Japon, 

en cas qu'on eût trouvé un paffage. 
Le Speedwe/1 fut confhuit à Deptforrl, 

par M. Jean- Sish, qui mit un foin tout 
particulier à le faire d'une bonne {huc
ture. 

Avec toutes ces dispofitions, je fus 
encore obligé '~e fatisfaire une ~nfinité 
de perfonnes, par ra port aux avantages 
qui reviendroient à la Nation, en cas 
qu'on découvrît ce paiT'age. 

Pour premier avantage je propofois; 
que fur les côtes de la Tartarie, climat 
froid, on pourroit débiter grande quan· 
ti té de nos draps d'Angleterre, qui n'eft. 
prefque aujourd'hui qu'une marchandife 

. de rebut; car ilefr certain que les Tar .. 

tares s'habillent . de draps, qu'on leur 
envoye de Ru (fie & de Mrfèovit, & dont. 
le transport doit être fort cher; au lieu. 
que fi on pouvoit venir fur leurs côtes, 
on pourroit leur en vendre une plus 
grande quantité & à beaucoup meilleur 
marché. 

Le fecond avantage, c'ei\ qu"cn fix 
femaines de tems on auroit pu fe rendre 

au 'Jdpotz, au liLu que par l'autre route 
on employe neuf mois, & qu'il y a. 

nu tant de danger à e1fuyer, qu'il y ~n 
aurmt 
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aurait pu avoir par le Nord·Efl:, en 

,cas qu'il y eût eu un paffage; car par le 
Sud il y a entre BanttJ1n & le japon une 
infinité de bancs dè fable, de bas fonds, 
& d'Iles, où · plufieurs vaiifeaux périff'ent 
tous les ans ; & que dans toute cette 
route on eft obligé d'attendre toujours 
les faifotls des vents; toujours en crainte 
de la part des 1-Iv//andoi.s, qui font tous 
leurs efforts pour nous détruire, dès qu'ils 
nous rencontrent. 

D'ailleurs s'il y eût eu un paffage par 
le Nord-Eft, & qu'on eût pu aller en 
fi peu de tems au Japon, le H.oi auroic 
}1U y envoyer des vailfeaux de guerre, 
pour cnntraindre les Japon•i.s à négocier 
avec nous, ce qui ne pou voit pas fe faire . 
t'enant l'autre route , parceque des vaif .. 
feaux de guerre ne pourraient pas avoir 
affez de. provifions pour un fi long vo ..... 
yage, outre que leurs équipages ne 
manqueraient pas d'être anaqucz en été 
des maladies ordinaires dans des voyagei 
de long cours. A ces raifons j'en ajou .. 
tai plufieurs, qu'il ferait ennuyeux de 
rnperter ici , d'autant plus que ceux a 
qui je les communiquai alors, en ont 
fans doute encore: la mémoire toute rem
plie. 

D11 
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en La faifon nous invitant donc à nou 
mettre en mer, nous nous préparames a 
nous mettre à la voile, & nos vaifieaux 
étant équipez à fouhait pour faire cet .. 
te découverte, nous nous trouvames a 
bord du Spudwe/1 foixante & huit 
hommes d'équipage~ & dix huit fur le 
Projpére, avec toutes fortes de provifions 
pour feize mois. 

JOUR AL 
Dtt CapitNine JEAN WooD, Co~mlltr; 

dant Je S P E E D w E L L , allant à la 
iMcouverte d'tm paQage pour les Indes 

• Orientales par le Nord·EP , eu tenant 
rotJte vers la Neuve le Zemble & 1• 

artarie. 

Mai, vent Sud-Oueft : nous 
parti mes du Buoy de Noar, en com
pagnie du Projpére, commandé pa 

le Capitaine Flawes, & qui a voit les mê
mes ordres que moi. 

A huit heures du foir, N~ze-ltmd 
nous 



300 ' Journaf 
nous demeura à l'Ouefr-quart-fu·r-Nortl
Ouefl:, à fix lieues de diftance, & nous 
fi mes route au ~Jord-Eft & au Nord
Nord-Efr. 

Le "'9· Mai, vent frais de Sud-Ouefr; 
& d'Oueft- Sud- Oueft, accompagné 
d'ondées. Notre route fuivant le compas 
étoit entre le Nord-Eft & le Nord. 

Cour fe par la ligne de minute, 73'· 
milles; droit cours depuis le jour pré- . 
cédent à huit heures du foir jufques au 
l~ndemain à midi, Nord 28. degrez. 

DifférenGe de latitude 68. mi les, par .. 
tement Eft du pays de Naz~ 36. milles, 
latitude par eftim~. 

Tems· couvert: 
Le 30. Mai, depuis le jour précé

dent à midi jufqucs au lendemain à la 
même heure, vent frais & variable du 
Sud-OueŒ au Sud~Eft, tems fort cou
vert. 

Notre route fuivant le compas Nord .. 
Nord-Oueft & Nord-Oueft-quart-fur· 
Nord. 

Courfe fuivan"t la ligne de minutd 
95'· milles, droite route Nord 28. de
grez Ou~ft, différence de latitude 83 .. 
milles, partement Oucft 4.5'· milles. 

Diftanc . 
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DN c,;pnaw Wool. 
Dif\:ance à l'Oueft du n1C:IPM1tm 

milles. 
Le 3 1. Mai, depuis le jour pré 

à midi jufques au lendemain à la m 
heure, vent v.ariable, -calmes; ~ pluyes. 
Nous fi mes diverfes bordées; droite 
courfe par eftime comptant les déri , 
Nord 43~ degrez Oueft 6o. milles. 

Différence de latitude 4'2.. milles, parte~ 
ment Oueft 40. milles, latttude ~r c:Aimc 
54.degrez 13. minutes, & par une e c 
Qbfervation aïant pris hauteur;;. degrez 
30 minutes , auquel tems le p41ys 

-entre New-Cajllt& Berwick nousdem ura 
à l'Oueft a 8. ou 9· lieues de diftance. 

Nous trouva mes ;o. bralles d'eau, &; 
découvrîmes en même tems dcJ.l:x aif
feaux au ·Sud, qui ne voulu ~t 
arborer leurs pavillons. 

Le 1. Juin, depuis le jour précédent 
a midi jufques au lendc:man à la mê
me heure , nous cumes un vent frais; 
tantot de Sud-Oueft-quart-fur-Oueil: ~ & 
tantot de Sud-Oueft. 

Notre route fuivant le compas fut 
JCntre le Nord & Nord.Oueft, & fui. 
vant la ligne: de minute nous fimes 76: 
fmillcs, notre courfe fut Nord 16. de .. 
~rez à l'Oueft , latitude par une e:x:aae 

-- · obier • ..__ ___ ___ 
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obfervation ;6. de grez 4 J. minutes ; 
partem€nt à l'Oueft 21. milles. 

A neuf heures du matin nous don
f1ames la chaife à un pêcheur Ecoflois , 
& à midi nous l'abordames & lui ache
tarnes du poiffon. A la même heure 
~ous eumes un vent forcé, & gouver
names Nord, étant éloignez d'environ 
fept ou huit lieues de la terre entre 
Montrojf& Edimbourg. Nous continua
mes notre route en gouvernant Nord
quart-fur-Nord-Eft jufques à huit heu
res. 

Le 2. Juin, depuis le jour d'aupara
\"ant à midi jufques au lendemain à 
même heure, le vent fut variable, & 
accompagné d'un beau tems. 

Notre route fuivant le compas fut 
Nord {uivant la bgne de minute nous 
jugeamei avoir fait 117. milles , mais 
par une obfervation ex~éèe nous trouva
mes que nous avions fart 120. milles. 

Lantude ;8. degrez 41 .. minutes. Le 
vent ()ueft- Sud-Ouefl: & Sud-Oueft. 

A deux heures toupdevent deNord .. 
Ouefr accompagné Je pluye. No'tls 
ferlames 1 s voiles des perroquets. 

A trois heurLS tems de rr.. .. r; ce qui 
· nous obligea de mettre ~~ yai!feau à Ja 
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Ju Capitaine Wood. 
ope jufques à dix eu res, ap quoi 
nous portames Ja mifaine. 

Le 3· 7um, depuis le jour précé t 
à midi juiqu'au lendemain a ia mé c 
heure, courfe direéte en allant au lof, 
comptant les dérives &c. fut 'ord4 fur
·Efl 42.. milles. 

Latitude par une bonne obferv.atioo 
19· degrez 33· minutes. * Difbnce dU 
méridien depuis le f111Ys tk Naze 1 • 

milles. A midi nous eumes la vue d'une 
petite Ile, nommée Fair-Ile , qui eft au 
Sud de Sc hot/and, & qut nous demeura 
à l'Oueft-N ord-Oueft , à la diftance 
d~environ quatre li~.-ues. L'après midi 
nous eumes fort peu de vent. 

11 faut remarquer que nous nous 
trouvamcs plus à l'Oueft que nous ne 
nous y éuons attendu, ce qui fut caufé 

. par une variation de 6. ou 7· degrct 
~ft. 

Le 4.Jnin ,jufques à midi peu develtt 
& eal e. 

Enfi. 

" Je er~is qu1 ''"' bien tXJliqNtr celA , il f•llt 
Ji refliu-r;enir qu' les li nvlois ne font p~s paffer ûur 
ptrll;tr Mlridien par t'Ile dt Fer, mars futr l' Afn~ 
t.leterre Les ens de mer comptmt fouTJent Ûllr l1~ 
1itude depuis k p~rt du parlff11111t 1 ~ c· efl_ " q~ 
~ "'A.uttl4r {lût ici! 
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Enfui te vent frais d'Oueft • N-ord. 

Oueft. Comme il nous étoit contraire, 

nous relâchames, & trouvant fond de 

bonne tenue noue; jettames l'ancre !ur 

neuf bralfes d'èau, vis à vis la ville de 

"Lerwick. Il y a encore dans cet endroit · 

les débris d'un Fort, qui fut conftruit 

durant la guerre que nous eumes avec 

les Hollandais, & démoli après qu'on eut 

fait la paix avec eux.; de peur que 

quelque autre Nation ne s'en mît en 

poffeffion. 
Nous demeurames là à l'ancre jus

qu'au 10. Jtûn, que nous mimes à la 

voile à fept heures par un vent de Sud

Oueft. Nous primes un Pilote pour 

nous conduire hors de cet ancrage ; 

nous en fortimes du côté du Nord, & 

trouvnmes trois braffes d'eau dans les 

endroits les moins profonds. 
Le 1 1. Juin à quatre heures du matir1 

:CcatJ nous demeura à l' ueft-quart-fur

Nord-Oue!l à ht ùiflaucc d'environ fix 

lieues. 
Vent frais dè Sud-Oueft avec un tems 

.froid. 
Depuis quatre heures du matin jufques 

?- minuit nous portames au Nord-Nord
E ft 1 

ju~ 
ve 
au 
an 

N 
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Eft, & fi mes fuivant la ligne .de minutes 
35· milles. 

Torre vraye route depuis que nous 
avions a1is au large 41. milles Nord ... 
Eft, dlffér.ence de Latitude 30. milles. 
f: . Latitude par eftime 61. degrez 26. 
minutes , diibnce du méridien de Sbet• 
land 30. milles Eft. 

Depuis le 10. Jtûn à midi jufqu'an 
lendemain à la même heure, vents forcez 
Sud-Oueft, Oueft-Sud-Oueft, Ou cft, & 
Oudl-Nord-Oueft. 

Notre route iuivant le compas Nord
Nord. Eft , fui va nt la ligne de minutes 
nous avions fait 147. milles. 

Différence de Latitude •35'· milles; 
d(parture ou partement Eft 56. milles. 

Latitude par eftime 63. degrcz 42 .. ' 
minutes, diftance du méridien Eft 86. 
milles. -
[·.Tems couvert, vers le midi peu de 
vent. 

Le 13. J11in, depuis le 1 2.. à midi 
jusqu'au 13. à la même heure, peu de 
vent & vent variable du N ord-Oueft 
au Nord-Nord-Eft avec calmes,& nous 
aUames de bout au vent. 

V raye courfe avec les dérives, Nord-' 
ord Eft 23. nulles, différence de La
!~''~· ~~! - 0 - titude 



~etS Journal 

titude 2.1. milles Nord, Jlpartur~ S. 
milles. 

Latitude par une bonne obfcrvation 
6,4. degrez 03. minutes. 

Le 14. 'Juin , depuis le 13. à midi 
jufqu'au lendemaitl à la même heure 
l!lous eumes tantot un vent frais mais 
variable, & tantot peu de vent avec de 
Ia pluye. Nous fimes pluGeurs bordées 
entre leNord-Eft & le Nord,& fuivant 
la ligne de minutes 9 2.. milles de 
cour fe. 

Notre vraye route avec les dérives, fut 
Nord 18. degrez. 

Différence de Latitude 81. milles , 
Jéparture Eft 30. milles, difiance du 
rnéridien 1 z4 milles. 

Le 1;. JIIÎn, dr puis le r 4· à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
vent variable de l'Oueft au Sud-Ouefr 
avec calmes. 

Notre route fuivant le compas Nord
Nord- Eft ; fui va nt ]a Jjgne de minutes 
nous fi mes 67. milles, vraye route tout 
compté, fut Nord 22.. ;; d'Eft. 

Différence de Latitude 62.. milles , 
tlépart. Eft 26. milles , Latitude par 
dlime 66. degrez 2.6. minutes, difrance 
!lu méri~ien Ijo. milles Eft. --- -- - ·--- - ·- - A 
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A midi le perroquet du grand mât fer 
rompit. - -

Tems couvert & froid. 
Le 16. Juin , depuis le 1 f· à midi 

jufgu'au lendemain à la même heure, 
vent fra is d'Oueft- Nord -Oueft & 
d'Oudl- Sud- Oueft, pluyes & tems 
couvert. 

Notre route fui Tant le compas Nord~ 
Nord- Eft & & Nord- Eft- quart .. fur
E!l:; fuivant la ligne de minutes nous 
fimes 126.milles. V raye route. Nord 3(). 
degrez Eft. 

D ifférence de Latitude 18o. milles , 
J;parture Eft 6j. milles, Latitude par 
dl:ime 68. de grez 1 4· minutes, dift. du 
méridien 2.2.3. milles. 

Le 1 7· Juin, depuis le 16. à mie$ 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
vent frais Oueft-N ord-Oueft & Oueft , 
avec pluyes & tems couvert. 

Nous fi mes route fuivant le compas 
au Nord-Eft, fuivant la ligne de minu
tes nous fimes 12.7. milles, différence 
de Latitude 9~ milles, départure Eft 90. 
milles. 

Latitude par cfl:ime 69. degrez 4!.' 
minutes, dift. du méridien 303. milles; 
_ais pa~ ~~~ ~b~vatÏOJ! ~x~ét~ ~yan.t 

-- ~ P~!~ 
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pris hauteur à midi, la Latitude fe trouva 
Ele 69. degrez 53· minutes. 

Différence de Latitude entre l'efiime 
&: l'obfervation, 9· milles; ·ce qui 
provenoit d'une variation Oueft, que 
nous remnrquames par un Azimut 7· 
degrez, dift. du méridien corrigée joo .. 
tnilles. 

Beau tems. 
Le 18 'Juin, depuis 1e 17. à midi 

jufqu'au lendemain à la même heure, 
vent Ouefi. Nord . Ouefl:, Oueft- Sud
Oueft , & beau tems. 

Suivant le compas nous portames au 
Nord-Eft-quart-fur-Efi:, fuivant la 
ligne de minutes nous fimes 83. mil
les. 

V raye route avec les variations EG: 
33· degrez N0rd, différence de latitude 
47. milles, par bonne obfervation ; 
départure 66. milles. 

Latitude .par une bonne obfervation 
7o.degrez 30. minutes,dift.du méndien 
367. milles Eft. 

Ce jour là & le précédent nous 
vi mes beaucoup de baleines. 

Le 19. Juin, depuis le 18. à midi 
jufqu'au 1 endemain à la même heure , 
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~ent frais de Sud-Oueft quart· fur Ouefr· 
tems couvert & froid avec pluye. 

A fept heures du matin nous vimes 
plufteurs oifeamt de mer,& plus que nous 
n'en avions encore trouvé. A dix heures 
nous eumes la vue de terre, c'eft- à dire 
des Iles qui font en·tiron à 2.0. lieues à 
POueft du Nord-Cap. 

V raye route comptant les variations 
fut Nord:Nord-Eft, fuivant la ligne 
de minutes nous fimes 13;. milles 

Différence de Latitude 50. milleS~ · 
Jéparture Eft 30. milles, Latitude par' 
efl:ime 7 1. de grez :z.o. minutes, di ft. u 
méridien 497· milles. 

A midi l' lle de San den nous demeura 
Sud-quar ... fur-Efr. 

A 8. ou 9· lieues de cette Ile erre 
haute , cfcarpée, & couverte de n 'Ï -e. 

Le 20. '}t~in, depuis le 1 9· à m.ài 
jufqu'au lendemain a la même heure, 
nous fimes route fuivant le compas 
entre l'Eft-Nord-Eft r le Nord-Eft, 
& fuivant la ligne de minutes nous fimes 
12.8. milles, 

V raye route comptant les dérives 
Nord 43· d. Eft. 

Différence de Latitude 91. n1ille& ;. 
-hparttJre 88. milles Efi , Latitude p:1r 

0 3 ~fti~~ 



~ 1 ô jot1rn11l 

efl:ime 71-~ degrez ; 1. minutes, dift. du 
méridien ;8;. milles. 

En 2..4. heures de tems nous cumes 
'durant les douze prem iéres heures vent 
frais de Sud· Oueft , & pendant les douze 
autres, vent forcé avec petite pluye & 
grands brouillards. 

Nous vi mes beaucoup d'oifeaux de 
.mer. 

Le 2.1. Juin, depuis le z.o. jufqu'au 
2. 1. à midi, vent forcé avec revolins & 
perites pluyes. 

Suivant le compas nous portames au 
. N ord-Eft, & fui va nt la ligne de minutes 
nG>us fimes ~;. milles. 

V raye route comptant les variations 
Nord io· d. Eft, différence de Latitude 
103 milles , tléparture Eft 68. milles ~ 
Latitude par eftime 74· min. dift. du 
méridien 67 1. milles. 

Nous eumes tems couvert & vi mes 
beaucoup d'oifeaux de mer. 

Le 2..2t. _7uin depuis le 2. 1. jufqu'au 
2.2.. à midi nous gouvernames Nord
Eft fuivant le compas, & fimes 116. 
~nilles fuivant la ligne de nünutes~ 

V raye route avec les variations coma 
prifes, & ~lant au lof, fut Nord 43· 
d. Eft .. 
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Différence de Latitude 8;. milles~ 

tféparture Eft 79· milles, Latitade par 
dl:ime 7 5. degrez 5~· minutes, dift. du 
méridien 750 milles Eft. 

Vent frais de N ord-Oueft , & tems 
variable, quelquefois couvert, & quel· 
quefois beau, mais toujours fort froid. 

A midi nous aperçumes les glaces 
vers la proue à la d1ftance d'environ 
une lieue. Nous y portames le cap , 
&. nous en aprochames de fort près, 
& trouvant qu'elle couroit Eft.Sud• 
Eft , & Oueft • Nord . Oueft, nous 
naviguames tout le long à l'E.ft ·Sud
Eft. · 

L'apres-midi peu de neige& tems fort 
ftoid. 

Le 2.3. 1uin, depuis le 2.-2i. jufqu'a 
2.3. à midi nous fim s voiles le long de 
la glace, & y trouvames plufieur 
ouvertures,où nous entrames;mais nous 
découvr·n1esqueces glaces formoientd 
bayes. · 

Notre droite route le long dë 1 
glace, en balançant le déditt de 1 
variation , fut l!.ft 14. d. Sud 77· 
minutes. 

Latitude par eftime 75· dcgr~z 41~ 
0 4 n1mutcs, 
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~lin utes ; différence de Latitude i .9· 
milles. 

Dépujtttre 74· milles, dift. du méridien 
8zLp-tililles. 

Vent Nord-Nord~Oueft. 
A midi nous jet tarnes le plomb , & 

trouva mes 158. braflès d'eau fur un 
fond de gravier verdatre. Nous trou· 
vames que le courant alloit au Sud
Sud· Eft, & que la mer étoit fort 
calme à l'oppofire de cette glace. Dans 
certains endroits il y avoir des morceaux 
de glace qui flotoient à un mille de la 
n1afie de glace, quelquefois plus & 
quelquefois moins. La forme de cette 
glace était diverfe, & rcpréJentoit des 
arbres, des bêtes, des poiifons , des 
oifeaux, &c. Le groi de la glace 
étoit b~s, mais fort raboteux, étant 
fans. doute un amas de plufieurs piéces 
de glace jointes enfemble, & les Qlles 
fur les autres. Dans quelques endroits 
il y en avoit des monceaux de couleur 
bleue ; mais. le refte de la glace étoit 
2ufii blanc que la neige. Nous vimcs 
~uffi dans quelques endroits des mor .. 
ceaux de bois parmi la glace. Nous . 
!ondimei auffi q':Jelques morceaux de 

glace~ .. 
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Jù Capit11ine Wood. 
g1 ce·, dont' l'eau fe trouva fort douce 
&: très bonne. 

Ce jour· là il fit urt tems très froid. 
Le 2.4. Juin. Depuis le 2.3. ju ques 

nu lendemain à midi; vent · toi ble ~ 
Nord quart .. fur- Nord. ·Ouefi. Nous 
rangea mes la glace, entrant en chaque 
ouverture autant qu'il étoit poffible , 
mais fans trouver d~ paffage & fans 
pouvoir découvrir du haut du grand mât 
autre chofe que des glaces. 
. V raye. route en rangeant les. côtes de 

la glace, Eft 34· D~ Sud Différence: 
de Latitude 2.4. milles Sud. . 

Dfpar#urt ou pa1tement Eft 34· milles,· 
Latitude par eilime 7;. degrez 18. 
minures, mais par une bonne ob fer arion 
que nouS' fimes à midi noustrouvames 
74, degrezJ ;o. minutes; de forte qu'il 
y eut 2.8. rn llcs d~ différence entre la 
Latitude préfomptive & la véritable, & 
cttte-différcnce proven'0it du courant qui 
portait au Sud-Sud-Eft. 

A midi nous jettamr.s le plomb &. 
tr.ouv~H11es 12.8. braffes d'cau, & le courant 
portait au Sad-Sud· Eft J comme le jqur. 
d'auparavant. 

Pendant ces 2.4. heures nous· eumcs 
bèau· tems, avec peu de vent , & quelq 1es 

9 5 pct·t~ 
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petits brouillards qui ne duroient pas plu 
de demie heure à la fois. 

Diftance du méridien 858. milles. 
Le 2.5. Juin. Depuis le 2.4. jufques 

·su lendemain à midi, peu de vent , 
calmes, & prefque toujours de fi grands 
brouillards, que nous n'ofames nous 
bazarder dans les glaces, Do us nous 
c:ontentames de les côtoyer. 

V raye route Eft 30. D.Sud. Diflérence 
de Latitude 13. milles, Sud. 

Départ11re ou partemcnt Eft 19.millcs, 
Latitude par eftime 74· degrez 37· 
minutes. 

·DiŒance du méridien 877. milles. 
Vent variable & du Nord- Oueft à. 

POueft- Sud- Oueft. 
A une heure après midi le brouillard 

fe di ffi pa,. & il fit une fi forte gelée , 
que nos eordages & nos voiles fe gelérent 
entiérement. 

Le 2.6. ]t~in. Depuis le 2.;. jufqu'au 
]endemain à midi, vent fraile de Nord
Oueft au Nord~ 

Suivant le compas nous fimes route 
entre l'Oueft Sud-Oueft & le Nord· Efr. 
Notre coude, fuivantla ligne de minutes 
6j. milles .. 
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Différence de Latitude 7. milles Nord, 

iéjarture Eft 58. milles. 
V raye route Eft 7. d. Nord. Latitude 

par eihme 74· degrez 40. minutes, &: 
difiance du méridien 93f· milles. 

A mich étant pres de la glace, nous 
aperçu mes quelque chofe qui fe mouvoir, 
& jugeant que ce pourraient être des 
chevaux marins, ou des bœufs marins 
fur la glace, nous y envoya mes la 
chaloupe. Les gens de la chaloupe 
trouvérent cffeébvement deux chevaux 
manns fur ]a glace, mais quoiqu'ils _leur 
eu11ènt tiré pluGeurs coups de fufil., ils 
ne purent les tuer. Cependant ils les 
blefl.erent mortellement, & avec tout 
cela ne purent les empêcher de fe jetter 
dans la mer, & de s'y cacher fous la 
glace. Nous trouvamci que la glace 
couroit Efi:. 

Pendant ces 1;4. heures, vent deN ord, 
fort froid, & à minuit nous trouvames 
70. bra11'cs d'eau fur un fo 1d verd. A 
neuf heures du fair nous -cumes la vue 
de terre, dont la partie Septentrionale 
nous demeura a l'Eit, & la partie 
Méridionale au Sud-EH:. La terre était 
élevée & couverte d..e neige, & nous 

0 6 en 



; 'Joursraf· 
en e 1ons éloignez d'environ quii1ze:. 
lieues. 

Nous fondames, & eumes 12.5. braf- -· 
{es. 

Le 1.7. Juitt. Depuic; lé z6. jufqu'au 
2.7. petit vent Nord Oueft au Nord. fur- · 
Nord-Eft, avec calmes. 

Nous rangea mes · la glace, & la 
trouvames adhérente au continent de la 
Nouvelle Zemble~ 

Vraye route E~Nord-Eft-quart-fur• 
Nord jo. milles, différence de Latitude . 
16. mille5. 

Départ ure ou partement Efi: 2.9. millesj 
Là ti tude par dl:ime 7 4• de grez 46• 
minutes, di ft. du méridien 964- milles. -

A midi 83 bra1lès d'eau, à peu 
près à la diftance de fix . lieues de la 
terre. 

Jé me mis dans la chaloupe, & fii 
ramer vers la côte. Nous trouvames 
que depuis la côte il y avoit environ 
cinq lieues de glace. Nous forrimes de 
la chaloupe, & allames fur la glace ,où 
nous tuames un jeune cheval marin
Nous y en vi mes plufieurs autres; n1~is 
ne pu mes les tuer , & bien que nous 
tiraffions fe pt coups de fu fil fur un de 
c 's ~m·ma.ux, il n!y eut pas moyen de 

lui . 
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Jûi faire beaucoup de mal. Avant ·qu'on 
pût s'aprocher affez près de ces animaux., . 
ils fe jettoient ·dans · la mer~ lls font 
fort farouches ~ & fe tiennent fur le bord 
de la glace·, pour être prêts à fe fauver 
dans les eaux. 

Nous fondames~& eumes 86. braffes 
d'eau fur un fond vcrdatre~ La mer 
étoit alors ·fi calme & fi claire, que nous 
vimes le fond di!bnél:ement. 

Diftance méridienne du vaiffeau ·à 1a 
terre ferme étoit de 1 5· lieues; & ainfi 
celle du méridien de la terre du panemeut 
à cet endroit là, 980. milles; 

Le z8. Juin. Oepuis le· 2r.-â midi 
jufqucs au lendemain à la même heure, 
ttè'i peu de vent, . & preique toujours 
calme. 

V raye route fut Oùeft- Nord- OueŒ 
10. mtlles, Latitude par cftime 74-. 
degtez · 46~ minutes·; & diftance.- du. . 
méridien 970·. milles: 

L'après midi nous fumes tout près dè · 
la glace, que nous trouva mes adhérente 
au Continent; fur le foir no as mimes au 
large. 

Le 19. yuin: Depuis ·Ie t..8. jurques 
~u ·lendemain à midi , nous eu mes ·peu 
~event avec de la pluye, &·. nous nous , 

· Q. 7 ~lob 
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éloignames de la glace, & tirames à 1a 
mer. 

V raye route Sud zr. d. Oueft 2(). 

milles. 
Différence de Latitude 16. milles , 

•éparture ou partement 8. milles, Latitude 
par efi:ime 7 + degrez 40. minutes, dift. 
tlu méridien 964. milles. 

A mjdi nous eu mes un· vent frais de 
Sud- Oueft M quart- fur- Ouefi: , mais un 
tems fort embrumé. Nous gouvernames 
Sud pour nou$ éloigner de la glace, o~ 
noll'S Jllous étions engagez. A onze heures 
du fair le Pro(pére tira un coup de canon, 
& s'étant aproché de nous , nous cria , 
glace pttr protJe; fur quoi nous fimes tous 
nos efrorts pour virer de bord, ma-is 
2vant que nous euŒons pu renverfer le 
bord, nu us ouchames fur brifant) d'où. 
le vaiffeau pourtant fe releva. 

Depuis midi jufqu'à onze heures du 
loir nous eu mes un tems fort embrumé, 
& vent du N ord-Ouefi: au Sud-Oueft .. 
quart- fur- Ouefi:. Su1vant le compas 
nous portions le cap entre le Sud-Oueft 
& le Sud-quart~ fur Oüeft , en ferrant le 
..-ent de fort près Dans ces entrefaites 
le Projpire s'étant a1Je. ~ u que la mer 
rou1fo~~ !mpétueufement ~ontre la prou~, 
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mit le cap iur nous, & cria, glaet: fur 
~uoi nous revirames, mais n'ayant ptt 
renverfer le bord, nous- donnames fur 
un brifant, d'oÙ- il n'y eut pa' moyen 
de relever le vaiifeau; mais le Projplrt 
rut le bonheur de fe parer de cet écueil. 
Nous tirames plufteurs coups de canon 
pour a-.ertir le Capitaine Flawes du dall• 
ger où nous nous trouvions, & fi mes 
tous nos efforts pour relever le vaiffeau. 
On défonça les tonneaux, on jetta les 
provifions dans la mer; mais notre 
manœuvre fut inutile; la mer refoulait. 
Le flot remontant amena de groflès 
houles, qui le tourœentérent extrême
ment. Nous fimes encore alors de 
nouveaux efforts pour relever notre 
bitiment, mais fans pouvoir y- réuffir ; 
& le vaiffeau faifoit plus d'eau que nous
n'en pouvions pomper: fur cela nous 
c-ou parnes les mâts, & envoy.aroes notre 
grande chaloupe vers le rivage, pour 
voir s'il n'y aurait poinr quelque endroit 
propre à débarquer. Au retour de la 
chaloupe, ayant apris qu'on pou voit 
terrir, nous fimes porter du bifcuit fur 
le tillac , & le Charpen.tier tira tous fe.s 
cutils & tout ce qui pouvoit fervir à 
~~~m~~~~! 1~ gran4~ ch~loupe pout 

~·~~ 
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nous aover, en cas que nous ne -rêvft~ 
fiens plus le Capitaine Flawes, & qu·ir 
n'y ei'It plus d'autre relfource pour nous, 
Vers le. midi teut norre monde fut à 
terre, excepté deux h"mmes qui fe no
yérent dans la-pinnaffe,, par un ·coup 
de vent qui la. renverfaJ, daas le tems · 
qu?elle fe féparoit du vaiJfeau. Nous 
p~rdimes avec la pinnafiè le pain-, la 
poudre,& toutes ·les autFes provi!ions que 
nous y avions mifçs : perte qui nous aflli· 
gea d'autant plus, qu'il ne nous ·refi:oit: 
plus que la grande chaloupe, où nous ·· 
pouvions · efpérer de nous fau ver , & qui · 
t!ependant ne . pouvoit- contenir que 30. 
hommes.de 70. que nous étions. Nous 
fimes nos derniers eff.ons pour fauver 
du. bifcuit, mais . le vaiffeau- s'étant · 
rempli ju{qu'au-·premier pont, il fallut 
l'abandonner, n'ayant pp fauyer qut; 
deux fa cs de bifCuit, quelques mor
ceaux de porc, un peu. de fromage. 

Après avoir mis 1e tout à terre~ 
nous nous tranfponames avec nos pro
Yiiions fur une .montagne, où les natifs ·· 
rlu pa vs~ c'e!l: à-dire des Ours· blancs 
d'une grandeur prodigieufe vinrent nous 
rendre vi!ite. Un de nos gens · ti ta 
~n ç~up d~ fl!~! ·fux ~~ de ces }'Jef. ... 
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iieurs ,. & l'attrapa, à ce que nous cru
mes; quoi qu'il en foit l'Ours fe fau .. 
va. Nous nous dépêchames- enfui te de 
dreffer une tente , pour nous garantir 
du froid, & pour tenir nos provifions 
iéches, ayant fauvé du canevas pour 
cet effet. Nous étendimes donc ce ca.. 
venas fur. des avirons & fur des barres, 
& fimes un foile tout autour de cette 
tente, pour nous mettre à couvert des 
infultes des bêres féroces. Pendant ce 
tems là nous. fouffrimes beaucoup de 
froid ;.nous étions mouillez & nous n'a~ 
vions point de feu. Enfin notre unique 
recours fut Dieu, que nous priames de 
nous envoyer le vaifleau de Flawes à 
notre fecours 

Le 30. Jtûn, vent frais s accompagné 
de grands brouillards & d'une greffe 
mer. Le vaifièau commençant à fe 
brifer, il en , vint floter beaucoup de 
débris à terre ; de forte que nous eu mes 
a-lors des avirons, des barr~s & des
planches , po ar nous dreffer des tentes, 
& de quoi faire du feu. Nous fau va mes 
de ces débris autant qu'ils nous fut pof
fible. Mais ce qui nous attrifi:oit le 
plus, c'eft qu'ji faifoit toujours un fort 
g~acd brouillard, . & q1:1c tant que ce 

teJ.n3 
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tems là continueroit, il n'y a voit nu lie 
aparence de revoir le Capitaine Flawes. 
Le vent étoit Oueft. Nord. Oueft. 

Le 1 .7uillftvent frais de NQrd-Oueft. 
Le vaiifeau acheva de fe brifer , & la 
mer en jetta quantité de débris à terre , 
avec des proviGons que nous tâchames 
de retirer, mais avec beaucoup de peine, 
parceque la mer brifait avec impétuofité 
fur le rivage , que le froid était fort 
grand, & le brouillard extraordinaire. 
Nous fauvames pourtant deux tonneaux 
de farine, un peu de brandevin, une* bot· 
te de biére, & un tonneau d'huile. La 
farine nous fut d'un grand fecours pour 
ménager notre bifcuit; car nous en fi mes 
une efpéce de gateaux, ( PIJn·CQku) des 
Poddings, & de galettes que nou~ faifions 
cuire fur des pierres; ce qui nous fit fort 
grand bien. 

Le 1.. Juillet, vent d'Oueft & grand 
brouillard. Nous fauvames encore ce 
jour là de b farine , du beurre , quel .. 
ques morceaux de bœuf & de cochon , 
les tonneaux étant défoncez . Pendant 
que· le Canonnier était occupé à fau ver 

de~ 

• TonneaN contmant, 2.6. Gallons. Le Galloa. 
UY~Jiem en11iron fJ.14aJre !Înt.ts de. Paris .. 

luC 

ae~ ~ovibon 
~tana !'aproc 
nier le jetta 
Ce~ndant l 
fauter fur lu\ 
nus au feco 
aoit d'une 
f~rt gras; fa c 
~ue nous tro 

Le 8. Jlli! 
Ou&t\bm 

1out no 
revoir jama~ 
ne ~nfa plu 
dep~rab\e d; 
Yiorn, & ~ 
tirer, ~rce~t 
ne vou~o\\ ' 
mt~, \\\!\\~ 

douze pieds 
un pont, 
tous. 

Mais apr 
1\a\\~\l!;)~ 1 

Charpt\\\~ 
matelots 
lon~er, 
qu'on \a 
téfoudre 
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des proviGons, un Ours blanc & fort 
grand s'aprocha de lui , mais le Canon• 
nier le jetta par terre d'un coup de fufif: 
Cependant l'Ours fe releva & voulut 
fauter fur lui; alors nos gens étant vc.; 
nus au fecours, on acheva l'Ours. Il 
était d'une grandeur prodigieufe, & 
fort gras; fa chair fort belle à l'œil, & 
que nous trouvames fort bonne. 

Le 8. J-uillet, vent d'Oueft-Nord
Oueft & brouillard fort épais. 

Tout notre monde defdpérant de 
revoir iamais le Capitaine Fltrw~.r , on 
ne penfa plus qu'à réfléchir fur l'état 
déplorable dans lequel nous nous trou· 
vions, & ne fachant comment nous en 
tirer, parceque notre longue chaloupe 
ne pouvoit recevoir que trente hom
·mes, nous fongeames à l'allonger de 
douze pieds , à l'élever , & à y faire 
un pont, afin de nous y embarquer 
tous. 

Mais après avoir confidéré qu'il nous 
manq,uoit des matériaux, & que les 
Charpentiers feraient mal affiftez, les 
matelots craignant qu'on ne la pût al
longer, me voulurent pas conientir 
qu'on la coupat, & aimérent mieux fe 
téfoudre d'aller par terre jufqu'au Waya 

glltl 
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zatJ' où ils fe flartotent qu'ils trouve.: 
raient quelques logt-s Rrtlfiemzes. Nous 
ne fimes donc que hauilèr notre cha
loupe, & y b:Î t1r un po 1t. Le brou il .. 
lard continua toujours jufqu'au matin, 
&. nous apt rçumes- enfin e Cap1taine 
Flawes,.. ce qui nous donna une joye 
inexprimable. Nous- fi mes d'abord un 
grand feu-, & envoyames notre. autre 
chaloupe au devant de lui. 

Auffitot que FltJwes eut apet~çu notre 
6gnal, il gouverna pour arriver fur 
nous, & envoya {a chaloupe pour nous 
aider à tranfporter tout notre monde 
fur fon bord. Sur cela nous défimes 
tout ce que nous avions fait à notre 
grande chaloupe, & la mimes à flot, & 
environ à midi nous nous rendîmes tous 
en bonne fanté à bord. du CapitaiBC 
Flawu. 
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JOURNAL 
:A Bord du Profpére , commandé par l' 

Capitaine Gu 1 L LAU M H FLAWE s, 
depttis la Nouvelle Zemble jujqu'etJ 
.Angleterrf .. 

En l'Année I6T6. 

E 9· '}t~illet. Depuis le S. à midi 
jufqu'au lendemain à Ja même heu
re , vent variable, br0tlÏllards &: 

petites pluyes. Nous virames à l'Ouett ... 
H .. oute avec dél·ives fut Oueft 8. d~ 

Sud. 
Différence de latitude '8. millesi 

Dép~trtttre 67. milles, latitude par efhme 
73· d. 42-. min. diftance -méridienne 
depuis -la pointe de Staten, qui eft la 
terre la plus Occidentale de la Nott
velle Zemble, & la derniére dont nous 
eu mes la vue, 67. milles.. 

Tems fort froid. 
Le 10. Yuillet. Depuis le 9. à midi 

jufqu'au lendemain à la même heure ~ 
vent variable; le vent fauta du Sud
Oueft à l'Oueft, & du Nord au Nord
.._ - --- - - Nol'd.: 

- --~ 
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Nord-Eft , avec petite pluye , grands 
brouillards, & fort grand froid. 

Droite. ou vraye route Oueft 35· 
milles, variation compenfée 12.. d. 
Oueft. Diftance méridienne 102.. mil
les. 

Grolfe mer ven an~ de l'Oueft. 
Le 11. Jttillet. Depuis le 10. à midi 

jufqu'au lendemain à même heure, vent 
variable du Nord-Nord-Eft au Nord
Oueft. Notre courfe fuivant le compas 
Oueft vers Sud. Suivant la ligne de 
minute nous fi mes 1 o:z.. milles. 

Route avec dérives Oudl: 68 ~Sud. 
Différence de latitude 34 milles , Dé
p•rture 96. milles , latitude par efl:ime 
73· d. o6. min. Diftance méridienne 
191. milles. 

Tems épais & couvert. Grand froid. 
Le 12.. Juillet. D~pUÎS Je II. à mid" 

jufqu'au lenJemain à la même heure , 
peu de vent & variable , avec calmes, 
petites pluyes & brouillards. Suivant la 
ligne de minute nous fimes 2.7. milles 
entre l'Ouefl: vers Nord, & l'Oueft vers 
Sud. 

Route véritable avec dérives Oueft~ 
'A midi latitude, ayant pris hauteur 73· 
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elu Capitaine Flawu. 32.7 
au Nord que nous ne nous y étions 
attendus. Cette variation , à ce que je 
croi , fe trouva caufée par erreur dans 
l'efiime de la Latitude du panement de 
la Nouvelle Zemble. Diftance méridienne 
corrigée fut 2.1.i. milles Oueft. 

A midi calme & beau tems. 
Le 1 3· Juillet. Depuis le 12.. à midi 

jufqu'au lendemain à la même heure , 
vent frais & variable de l'Oueft au Sud
Sud-Oueft. Nous portames à l'Oueft ,. 
en ferrant le vent, & notre courfc: 
Juivant le compas fut entre le Sud-Sud
Oueft, & l'Oueft·Nord-Oueft. 

Route avec dérives Oueft vers 
Nord j Nord 69 milles, différence de 
latitude 1 7. milles. DéparttJrt ;9 milles, 
latitude par efl:ime 73· d. 51. min. 
diftance méridienne '-79· milles. 

Tems froid & cou vert avec de petites 
pluyes. 

Le 1 4· juillet. Depuis le 1 3· à midi 
jufqu'au lendemain à Ia même heure, 
vent variable du Sud- Sud -Oueft à 
l'Oueft-Nord Ouefi:, quelquefoi~ frais, 
& quelquefois faible. f'.l ous porta mes 
à l'Oueft , & courumes bord fur bord. 

Route véritable avec dérives, Oueft
~ - - Sug! 
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Sud-Oueft .. quart·vers-le Sud, différence 

de latitude 9· milles Sud. 
Départurt ou partement Oueft 2.0. 

milles , latitude par efl:irne 73· d. 3f• 
min. diftance méridienne 2.99· milles. 

Le 1;. 'Juillet. Depuis le 14. à midi 

jufqu'au lendemain à ·la même heure, 

rvent frais accompagné de révolins du 

Nord Oueft à l'Oueft. 
Nous portames à l'Oueft & quelque

fois au Sud. Suivant la ligne de minutes 

,nous fimes 70. milles. 
Vraye route &c. Sud-Oueft jj. d. 

45· min. différence de latitude ; z.. milles. 

Départure Ouefr 34· milles, latitude par 

ellime72..d.43· min.diftance méridienne 

333· milles . 
Tems froid & couvert. 
Le 16. Juillet. Depuis le Ij. à midi 

jufqu'au lendemaÎt1 a la même heure, 

vent frais d'Oueft-Sud-Onefr,Sc d'Oueft 

Yers Sud; mais depuis hu ir heures du 

k>ir jufqu'au matin à la même heure le 

vent s'étant renforcé nous mimes le 

vaifi2au à la cape. 
V raye route allant au lof, & variation 

compenfée, fut Nord vers Oueft ~ Oueft 

31. milles~ Différence de latitude jo. 
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Du Capitaine Flawes ~ 319 
Dép-arture Oueft 7. milles , latitude 

par eil:ime 73· d. 1 3· min. Diftanc~ 
méridienne 340. milles. 

Tems plu vteux & fort couvert. 
Le 17. Juillet. Depui'i le 16. à 

midi .JUfqu'au lendemain à la même 
heure, peu de vent de l'Oueft vers 
Nord à l'Oueft, accompagné de pluyes, 
de brouillards , & de calmes. Nous 
firnès l'Oueft en ferrant le vent. · 

V raye route &c. fut Oueft vers 
Sud ~ Oueft, différence de latitude 3· 
milles. Départure ou partement 23. milles, 
latitude par eftime 73· d. 10. miA. 
diftance méridienne j6o. milles. 

A onze heures avant midi le vent fe 
leva., & fe rangea au Sud-Sud-Eft. Il 
fit brouillard. 

Le 18 Juillet. Depuis le t 7· à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, le 
vent Sud à l'Oueft-Sud-Oueft. Nous 
fi mes 1 'Oueft en ferrant le vent , 
entre l'Oudl: & le Nord-Oueft. Sut
vant la ligne de minute nous fi mes 87. 
milles . 

V raye route &c. Oueft vers Nord 
l Nord 8o. milles. · Diftance de latitude 
18. milles. 

Départr1re ou. partement 77. milles ; 
Tom. II. ~ ~~titud~ 
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latitude par e[ime 73· q. 28. min. diftance 
/méridienne 437. milles . 

Tems couvert & plein de breuil .. 
lards. · 

Le 19. ]uillet. Depuis le 1~t à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
vents de Sud-Oueft & de Sud-Sud .. Oueft, 
·& fort grands brouillards. 

Nat re route fuivant le corn pas fut 
Oueft N ord-Oueft , en ferrant le vent. 
.Suivant la ligne de minute nous fi mes 74· 
mil1es. , 

Route &c. allant au lof Oueft-Nord
Ot;tcft! fur Nord 70 .. milles,différence 
de latitude 32. milles. 

DéparttJre ou partement 6o. milles. 
Latitude par eftime 74- d. diftance 
méridienne 497· milles. Sur le fair le vent 
.étant forcé, nous fe ri ames les voiles des 
perroquets. 

Le 20. Juillet. Depuis le 1 9· à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
Je vet'lt fut prefque toujours forcé 
d'Oueft Sud-Oueft , & de Sud .. Oueft , 
& il fit grand brouillard. Nous porta mes 
au Nord.Oueftvers O ueft, & à l'ûueft
·N ord-Oueft,en ferrant le vent. & fuivant 
1~t1igne de minute nous fi mes 65. milles. 

Route &c. allant au lof, fut Nord-· 
~ ~ord~ 
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tln Capitaine Flawu; ~ i 
Nord· Oueft ~ Oueit, diH:ance de lati
tude 5;. milles. Départure 33- milles, 
latitude par efl:ime 74· d 55· min., 
diil:ance méridienne 530 milles. 

Le 21. Juillet. Depuis le 20. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
vent du Sud-Oueft à l'Üueft. Courfe 
fuivant le compas allant bord fur bord, 
Sud vers Oueft, & Oueft-Nord-Oueft, 
en ferrant le ve11t. Suivant la l1gne de 
minute nous fi mes 61. milles. 

V raye route & dérives Sud près 
d'Oueft { Oueft 48. milles. Différence 
de latitude 4S"· milles. D~parture 16. 
milles, latitude par e(l:ime 74· d. 12. 
min. 

Tems fort froid, couvert & plein de 
brouillards jufqu'~utour de midi qu'il 
s'éclaircit. 

Le 22. Juillet. Depuis le 21. à midi 
jufqu'au lendemain à quatre heures du 
matin, vent Sud-Ouefr- vers Oueft, & 
Sud-()udl:, & tems embrumé 

Notre route fut Oueft vers Nord, & 
Nord- Nord· Ouefl: 46. milles, & le 
tems fut toujours extrêmrment embrumé. 
Nous vime_s pluGeurs Willocks, & autres 
oifeaux de mer , plus que de coutume, 

P ~ ce 
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ce .qui nous fit juger que nous étions 
px ès de l' lle de Cberry. 

Nous jettames la fonde, & eu mes 6o. 
braffes fur un fond de fable rude. Sur 
cela ·nous tourna mes le bord, & couru
mes Sud-Sud-Eft , & Sud-Eft-vers-Eft 
neuf milles, jufqu'à midi que nous 
jettames la fonde, & eu mes 78. brafTes. 
Latitude par ell:ime à quatre heures du 
matin 74· d. 2.6. min., diHance méri
dienne r89. milles. 

:Suivant mon compte nous étions dans 
ce tems là à 1 J. lieues Oueft de l'He de 
Ch§rry .. , conformement à la dtftance 
méridienne que je prens du Cap de 
partement de la Nrmvelle Zcmble, & de 
la Nouvelle Zemb!e jufqu'à cet endroit 
là. Latitude par eftime à mtdi 74· d .. 
2.0. min., diftan.ce méridienne 58:2.. 
milles. 

.Le 2.3. Juillet. Depuis le 2.2.. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure ., 
vents variablès du Sud-Sud- Eft à l'Outfi:
Nord-Oueft, & tems fort embrumé. 

Notre route fuiv.mt le compas fut 
entre le Sud-Oueft & l'Oueft , fui,rant 
la. l~ne de minute nous fimes 91. mil .. _ 
les. 

;Y raye ro.ute &c. Sud-Oueft vers Sud 
- - - -- . . - - ~7· 
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87. milles, différence de latitude· 76. 
milles 

Départ ure 43· milles, latitude par 
efl:ime 73· d. o8. min , diftance méri
dienne 6:z.;. milles. A midi nous ne 
trouvames point· de fond fur 160. 

braff'es. 
L~ 24. Jùillet: Depuis le 1.1. à midi 

jufqu'au lendemain à la même heure·, 
peu de vent & variable avec des calmes. 
Notre droite route , tout balancé fut 
Sud-Sud·Oueft ~ Ouefi: 22.. milles , 
diftance de làtitude 18. milles. Départure· 
ou partement 1 1. milles, latitude par 
efi:ime 72. d. ;o. min., di fiance méri
djenne 636. milles. 

Le 2;: ]tAillet. Depuis le 2.-4. à midi 
jufqu'au . lendemain à la même heure , 
vents frais & variables du Nord vers 
Oueft & vers Eft. Tems embrumé. 
Notre route fut entre l'Ouefl:-Sud-Oueft: 
& le Sud.Oueft, & fuivant la ligne de 
minute nous fimes 88.' milles; Notre 
droite route, tout balancé pour 9; degrez 
de variation , Sud-Oueft ~ Oueft , dis
tance de latitude 54· milles, départure· 
69. milles , latitude par eitime · 71. d. 
56 minutes' diflance méridienae J'05. 
milles. 
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Le 2.6. Juillet. Depuis le 2.5. à midi 

juqu'au lendemain à la même heure , 
ent variabie vers Nord & vers Sud. 

Tems fort embrumé. 
Suivant l2 ligne de minute nous fi. 

mes 73· milles, & notre roure fuivant 
le compas fut entre le Sud-Ouefl: vers 
Oueft, & Ouefl:· Nord-Oudl:. Droite 
route &c. Oueft ~ Sud, dtftance de 1.-t
titude 7· milles, tlépartttre ou partement 
67. milles. 

Le 27. Juillet. Depuis le 26. à mi
di jufqu'au lendemain à la même heu
fe , vent Sud & Sud- Oueft , & tems 
fort ernbrumé. Suivant la ligne de 
minute nous fimcs 68. milles , & no
tre droite route , tout balancé Oue!l ~ 
Sud, différence de latitude 7· milles, 
iléparttJre 62. milles Oueft. 

Le 28. Juillet. Depuis le 27. à mi-
di jufqu'au lendemain à la même heu. 
re, le vent fut du Sud-Sud-Ouefl: au 
Sud-Eft. Notre route fuivant le com
pas fut entre l'Oueft vers Nord , & .., , 
le Sud-Oueft, en ferrant le vent. Sui
vant la ligne de minute J;:tous fi mes 85 .. 
mille~. Notre droite roure &c. fut 
Sud-Oueft i vers Oueft 8o. milles , 

diibnce 
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diftance de latitude 46. milles Sud , 
part ment 64. milles Oueft. 

Tems fort embrumé , & petite 
pluye. 

Le 2.9 ']~tillet. Depuis le 1.8. à, 
midi jufqu'au lendemain à la même 

eure, vent forcé du Sud au Sud-Oueft. 
Nous mimes le vaiflèau à la cape du
rant trois horloges. orre droite rou• 
te, tout balancé, fut Oueft I 5· mil
les. 

Le 30. Juillet. Depuis le 2.9. à mi-
di jufqu'au lendemain à la même heure, 
vent variable de Sud· Eft au Sud, 8t 
vent Nord. Oueft, avec revolins, beau
coup de pluye, & enfuite peu de 
v nt. 

A huit heures du matin nous eumes 
un vent forcé de Nord-Oueft. Notre 
droite route &c. tout balancé, fut Sud· 
Sud-Oueft 66. milles, diftance de la· 
ti tude 6o. milles, partement 25. mil-
les. 

Le ji. Juillet. Depuis le 30. à mi-
di jufqu'au lenJemain à la même heure 
vent forcé de Nord-Oueft, avec p1uyc. 
Notre route fuivant le compas Sud· 
Oueft au Sud, & Sud-Ouefl:. Suivant
la ligne de tninute nous fimes 10·+· mit .. 

4 l~s 
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les. Notre droite route avec dérives .,. 
all-ant au lof, fut Sud à l'Ouefi: ~ Oueft, 
différence de L~titude 1 03. milles. Par
tement 1 1. milles, Latitude, par eftime 
68. d. 1 3· min. mais par -obfervation 
()8. d. oo. min. d'où il faut corriger le 
partement & le mettre 1 5· milles,diftan
ce méridienne 953· milles. 

Le 1. Aout. Depuis le 3 1. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
vent variable du Nord· Ouefi: au Sud
Oueft près d'Oueft. Suivant la ligne 
de minute nous fimes 8o. milles. Nous 
:all1ons àe bout au vent. Notre droite 
route avec les dérives & allant au lof .• 
. . , di fiance Ouefl:-Sud.Oueit, diffé
rence de latitude 72.. milles, Jéparture 
ou parte ment ; I. milles. 

_Tems fort couvert, avec un peu de 
pluye & brume. 

Le 2. Aout. Depuis le premier à midi 
jufqu'au lendemain à ]a même heure, 
le vent Sud vers Oueft & Sud· Oueft, 
& tems embrumé. Notre route fuivant 
k compas fut entre l'Oueft près du Sud, 
& l'Oueft-Nord-Oueft, & fuivant la 
ligne de minute nous fimes '; l milles. 

Notre droite route, tout balancé, fut 
Oueft au Nord; différence de latitude 

!~ .• 
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1~: milles , départure ou partenienr 49· 
milles; latitude par eftime 67. d. ;o. 
min. Mais par une bonne obfervation 
67. d. ;;. min. 

A midi le tems s'éd:.1ircit. 
Le ·3 Aout. Depuis le 2. à midi juf.. 

qu'au lendemain à la même heure, . Je 
vent Ouefi: au Sud~ Sud Ouefl:, avec· 
brumes & pluyes. ous fimes pluGeu:s 
bordées, & alla mes de bout au vent. 
Notre droite route, &c. fut Sud-Sud
Oucft ;· difbnce de latitude 21. milles} 
départure ou rartement 16. milles. 

La nuit ayant un vent forcé de Sud; 
nous mimes le v ai ffeau à la cape.- . 

Le 4· Ao11t Depuis huit heures · d· 
foir juiqu'à ce jour là à midi nous en.,.. 
mes gros tems , & vents Sud, & Sud,. 
S-ud-Oueft. Notre drmte route avec dé
rives &c. fut N ord-Oueft au Nord ~ 
Oueft; différence de latitude .18. m1l1esi 
tlipart . ou partement 16. mitlt:s. A mi } 
le vent étant moins forcé, nous p0names 
la mifaine. 

Le 5. Aout. Depuis le 4· à midi ju!~ 
qu'au lendemain à la même heure, le 
venL ()ueft vers Sud , & Nord Oueft :)
vent forcé avec grand frmd! No re~ 
dr01te route, tout balancé, . fut Su~. ~ 

P 5:- l'Eit, 
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l'Efl:, différence de latitude 75· mille , 
départ. ou partement 1 ;. milles. 

L'après midi peu de vent. 
Le 6. Aout. Depuis le 5· à midi juf

qu';tu lendemain à la même heure, vent 
échars de l'Out:ft-Nord-Oueft à l'Oueft
Sud-Oueft. Notre droite route, toot 
balancé Sud i Eft, difiance de latitude 
67. milles, tléparture ou partement 8. 
milles. 

Le 7. Aout. Depuis le 6. à midi juf
qu'au lendemain à la même heure, v ems 
de Sud & de Sud· Oudt Vent forcé 
quelquefois, & quelquefois calme. No
ue droite route balancée par eftirne fut 
Oueft-Nord-Oudl: ~ Nord 53· milles; 
différence de latitude 22. milles, dlptirt. 
ou partt:ment Oueft 47. milles. A mi ... 
di le vent fe rangea à l'Ouefi: · Nord .. 
Oueft, & fut forcé, a huit heures il fe 
fit Nord· Oueft, & nous cumes gros 
tems. _ 

Le 8. AotJt. Depuis le 7· à huit heu
res du foir jufqu'au lendemam à midi, 
2yant un vent forcé de Nord- Oueft , 
nous ne portames que la mifaine car
guée. Notre , oute fuivant le cornp11s 
fut Sud-Sud-Ouen:, & fuivant la ligne 
de minute nous fîmes 116. milles. Droi-

te 
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te route balancée fut Sud, di fiance de 
latitude 107. milles départttre ou par· 
tement Oueft 5· milles 

Le 9· AotJt. A trois heur~s du matjn, 
vent frais Nous vi mes plufieurs 1-Vit ... 
/ocks, & autres oifeaux de mer. A cinq 
heures nous eumes la vue de t rre qui 
était à notre Eft.Sud-Efr, fc)rt élevée 
& qui paroiiToit comme des lles.; c'étoit 
en effet les Iles de Fero 

A midi latitude par une bonne obfer
vation 61 d. 4;. min., & dans ce tems 
là l'Ile la plus occidentale nous dc.mzu
ra à l' ~ft, à la di fiance d'eny1ron huit 
lieue • 

Depuis le 8. à midi jufqu'au le!ijd • 
mùin à la même heure nous firnes 120. 

milles. Ladroiteroute, tout balanct:, 
fut Sud vers Oudl: 7.; Oueft; difhnce d 
Latitude 1 16. milles. 

Dépéi1't . ou part-2ment 2.6. milles La
titude par eHime 6z.. d 04. min. JJs
tance ou différence entre la Latitude par 
eftime & la Latitude p~r obftn·2t1on 1.0. 

m1lles. De forte que nous é tons v11gt 
m1lles plus au Sud, & par conféqn~nt 
plus ~ l'Oueft. , . . . 

Dd1ance menc;henne 1 29 mtlles, 
tnais par corrcttion 1 1 36. milles. 

P 6 Nous 
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Nous découvrimes un petit bâtiment~ 

& lui donnames la chaffe, mais no~ ne. 
pumes l'atteindre. 

Le 10. Aout. pepu,is le 9· à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure j 

vent frais de N ord-Oueft. Notre cour
fe entre le Sud & l'Eft-Sud-Eft, pour 
nous parer des. Iles durant la nuit. Sui
vant la ligne de minute nous fimes 1021. 
milles. Notre droite route &c. Sud
Eft vers Eft ~ Sud , di fiance de Latitu
de ;,8. milles'}> départ. ou partement 76. 
milks. Nous helames fqr le vaiifeau 
que nou~ avions vu le jour d'aupara
vant, & il nous cria qu'il était * .. 
. • . & . qu'il venoit de 1 'Ile. . . . . . 

Le 1 1. Aout... Depuis le 1 o à midi 
jufqu'au lendemain. à même heure,. vent 
Nord- Nord- Oueft. Notre route [ui
yant le compas fut Sud Efr. vers-E ft, & 
fuivant la . ligne de minute nous fimes 
R3. milles. 

A midi Pile de Foule nous demeura. 
au Nord- Eft ot la diftance d'environ. 
Irais lieues.. Le. vent fe rangea vers le 
Sud. 

Le I :z.. Aout. Depuis le 1 1. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure ,. 

- vent 

~ent variabl 
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vent variable, accompagné de révolins 
& de pluyes. 

A midi les Iles Orcades nous demeu• 
rérent à l'Oueft, à la diftance d'environ 
quatre lieues. Ces Iles Orcades nous 
parurent d'autant plus bafies, que nous 
découvrimes en même tems Fair-Ile qui 
cft élevée, & qui en eft à la.diftance 
d'environ fix lieues. Nous trouvames 
que la marée montoit avec une trè3 
grande r,apidité entre les Iles Orcades & 
Fair-/le. 

A huit heures du foir, coup de ven ti)' 
qui nous obligea de capeyer, &. même 
de carguer la grande voile. Dans œ 
tems-là Catnofè fuivant notre dtime nous 
demeura à l'Oueft vers Sud à la diftan
Ge d'environ huit lieues. Comme il 
faifoit toujours fort gros tems . p~r un 
vent d'Ouefi:·Sud-Oueft, nous allames. 
continuellement à la cape portant au 
Sud- Eft. 

Le 1 3· Aout. Depuis· le 1 z·. à hu in. 
heures .du {otr jufqu'au lendemain à qua
tre hc:ures après midi, nous eumes ·tou• 
jours gros tems par un vent q'Oueft au. 
Sud, Oueft-N ord--Oucft. Il fiülut aller 
à la cape. Notre route fuivant notre 
cfl:ime ayant été Sud-Eft 37~ milles. 

~ 7. ~a:: 
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Latitude par dl:ime 58. d. 16. min:~ 
départ . ou partement de Catnofe 47· mil
les Eft. Nous vimes plufieurs Pitterals 
autour du vaiifeau. La nuit le vent fut 
moins forcé. 

Le 14- ./!out. Depuis le Ij. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
vent frais. Notre courie fuivant le com
PflS fut Sud; Latitude par une bonne 
obfervation 56. d. 38. min. Beau tems. 

Le a;. A ottt. Depuis le I.f. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
peu de vent Ouefi-Nord-Oueft. 

Notre courfe fuivant le compas,Sud, 
fuivant la ligne de minute nous fimes 
,-g milles. Beau tt:ms. A midi le vent 
fe fit Sud nous mimes le cap fur la 
terre, & hélames fur deux barques de 
pêcheurs qui f;!iiQÏent pavillons d'An
gleterre, mais qui étoieot Hollandois. 

A fix heures nous aprochames de ter- · 
re à la difiance d't.nviron deux -lieues au 
Nord du Château de Tinmouth. 

Nous renverfàmes le bord, & nous 
mimes par le travers avec un vent de 
Sud. 

Le 16. Aout. Le vent fut du Sud au 
SuJ~ Sud- Eft. A midi le Ch3reau de 
2inmrmtb nous demeura au Sud.Oueft à . 

la 
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la dif\:ance d'environ deux lieues, & nous 
portamcs au Sud. 

Le 1 7. .Aout. Depuis le 16. à midi 
jufqu'au lendemain a la même heure , 
vent Oueft- Sud- Oueft. A midi vent 
forcé, ce qui nous fit carguer nos bat: 
fes voiles, en rangeant la côte a · 
Sud. A deux heures a tête de Flam
brougb nous demeura à 1'0ueft à la dis
tance d'environ deux milles. 

Le 18. Aout. Vent Oueft-Sud-OCJ.eft. 
A midi nous jettames l'ancre à une 
lieue au Nord de Cramer, en morte marée. 

Le 1 9· Aout. 1\. fix heures du matin 
nous levames l'~ncre dans le tems que la 
marée montait, & en trames dans la rade 
de Yarmouth, où nous jet tarnes l'at.1cre 
vjs.a vis la ville. A huit heures nous 
levames l'ancre,& retournames au deifus 
du mole, où nous mouillames, en morte 
tnarée. Le vent étoit Sud-Oueft. 

Le 20 Aout. A huit heures du matin 
nous ltvames l'ancre dans Je tems de la 
m~réc, & tournam s au vent. A quatre 
heur-?s apres midi nous jettames l'ancre 
en m01 te marée dan la Baye de SotJtb
u~ole fur huit brafiès, l'Eghfc nous 
demeurant au Nord-Nord Ouefr .. 

Vent frais de Sud·Sud·Oueft au Sud..: 
Sud·Efr~ - - 4 
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Le~I. Aout. A huit heures du foir nous··· 

levames l'ancre dans le tems de la marée, 
8t allames mouiller dans la rade d'Al
hrflugh.A quatre heures du matin le Lieu· 
tenant Whittock s'en alla à terre à Albrough, 
où il loua un cheval pour partir pour 
Londres. 
A~neuf heures du matin nous levames 

l'ancre dans le tems du flot, avec un vent 
frais Oueft-Sud-Oue:ft, & allames jetter 
}?ancre dans le S/eerzvay,environ à cinq heu
res après midi fur neuf braOès, 1e Naze 
nous demeurant à l'Oueft V€rs Nord. 

Le 2.2.Aout. A dix heures nous levamcs 
l'ancre,~vec un ventd'Oueft-Sud-Oueib, 
& tournames au vent avec la marée. A 
cinq,heures nous mouillames dans le tems 
du juffflnt,deux milles au dd1ous du Mid .. 
dleground. A midi nous -levames l'ancre 
avec le flot, & rournames au vent qui 
étoit Oueft vers-le Sud, & à fix heure~ 
noui mouilla.mes au ·deifous du livage. 

Le. 23- AotJt. Vent Oueft-Nord.. 
Oueft. A quatre heures du matin nous 
lev:ames l'ancre,& tournamès un miHe~ au 
delTw du Buoy de Noar,& mowllames dans 
le. tems du jufiànt env1ron à huit heures. 

A une heure nous levarnes l~ancre,avec 
un vent Ou dt- N Grd-Oueft, ~ entra mes 
d-.ns la nviére~ J'a-__ 

--
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7'ajotlterai pr~fentement à ce Journal lN 
idées que je m'étois formées t"uchant u 
voyage , & 1me véritllhle Relation Ju 
malheur qui nous arriva , avec (jtlel
ques obfcrvatifJtU que je fis tians c.e 
'li~yllge. 

Remarques du Capitaine W o.o D 
fur fon voyage. 

LA premiérê penfée que j'cu~, fut de 
fuivre le fentiment de Guillaumt 
B•rentz , qui étoit de porter droit 

au Nord-Eft du N9rJ-C11p, & de tom
ber, pour ain fi dire, entre le Groenland& 
& la Nouvelle Zemble. Ayant donc ga
gné la terre à l'Oueft du Nord-CMp le 
19. 'Jtûn, je gouvernai Nord-Eft fui
vant Je compas, mais non pas autant 
que la droite route l'indiquait , à caufe 
de la variation à l'Oueft qu'on trouve 
dans cet endroit là. Le 2.2.. nous dé
couvrîmes comme un continent de glace, 
a 76. d. de Latitude, & environ à 6o. 
lieues à l'Eft de Groçnlanlit. Des que 

j'eus. 
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j'eus la vue de la glace , je m'imaginai 
que c'éroit cel1e qni était jointe au Groen
landt , & que fi j'allois plus à l'Et!, je 
pourrais trouver une mer libre Je 
rangeai donc la glace qui courait Efl:
Sud-Eft, & re tu y oit Oueft · N ord-Oueft. 
Prefque à chaque beue, ou à peu près, 
nous trouvions un cap de glace. Dès 
que nous l'avions doublé, nous ne dé
couvrions point de glace 111u Nord; mais 
~près 2voir porté au N ord-Eft, quel
quefois pendant deux horologes , c'eft
à-dire une heure, nous découvrions de 
nouvelles glaces par proue, & nous 
étions par conféquent obligez de re
brou!fer. chemin. Nous fi mes cette-rna .. 
nœuvre tant que nous rang:eames la gla
ce, ayant quelquefois de grandes efp~
rances de trouver une mer libre, & def
e1pérant en fuite à cau fe des nouvelles . 
glaces que nous découvrions , jufqu'à 
ce qu'enfin je perdis toute efpérance , 
lorfque j'eus la vue de la Nrmvetle Zem
ble, & flUe j'aperçus la glace qui y 
étoit jointe. Cela fert non feulement à 
détruire l'opinion de GtJtl!aume Barentz, 

mais auŒ à faire voir la f~u!feté de toutes 
les autres Relations publiées tant par les 
!-Jollandois que par les ·A.nglois , qui ne 

font~ 
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l• c., . 11Yl»ft. 
~ont , fèlon moi , que des fables · 
pour tromper le Public. • 
faifoit de férieufès réflexions s 
conféquences dangereufi s qlle doi 
nécdfairem nt avoir ces Relations fab -
ltufes, on ne les publieroit pas fi fad· 
lement. Pour moi je croi véritablement 
à préfent que, s'il n'y a point de terre 
au Nord à 8o. d. de Latitude la mer y 
eft toujours & entiérement gelée; pu if
que n'ayant pu pafièr au ela <!le 76. . 
je la trouvai continuement gelée. D'ai • 
leurs je lüis perfuadé que quand les 
glaces pourraient fe tranfporter à .dt 
degrez plus au Sud , il faudroit des fié
cl s entiers our les faire fondre, car 
les morceaux de glace qt:1i funt pres dù 
Continent de glace · 
d,un ied au detfus de l'eau , & ce i 
étoit au ddfous de l'eau avoit plus de 
dix huit pieds d•épaifi"eu . D'où je COft• 
elus que ces grandes montagnes qui 
étoient fur le grand Continent de glace 
touchoient çoutes a terre , comme il t 

que 

.,. Cette cmféquen.CI for• p1u jufll, s'il •.ft vrai 
qu'il ry AJt des elati~ns du "nt raire entrt lts 
mains de la Com;. H1lland. des Indes OriiTJtldls, 
· qu'elle les fu!prime p~r ;oliUfiUI. 
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que ce1a foit, fi elles gardent la même 
proportion. De plus, le peu d'eau que 
je trouvai tout le long de la glace, à 
moitié chemin entre les deux terres , & 
qui ne montait pas à plus de 70.· braifes, 
eft fans contredit une preuve qu"il y a 
de la terre au Nord , & que le grand 
Continent de glace qur eft joint à la 
côte, peut avancer vingt -11eues ou plus 
en mer, & .qu'enfin la Nouvelle Zemble 
& le Groen!tmilt ne font qu'un même 
Continent. 

En effet s'il y avoir un ·paffage, on 
trouverait quelques-courans, cependant 
je ne m'en fuis prefque point du tout 

· aperçu ; & ceux gue je remarquai por
toient à l'Eft-Sud-Efr le long de la gia .. 
ce : même· ces. cou rans ne· font au fond 
qu'une petite marée. qui monte environ 
huit pieds. Voila comment la glace fut 
un obftacle à l'exécution du projet que 
iavois formé, & m'obligea de courir fi 
avant à l'EJl~ contre ma premiér~ _réfo
lution. 

Je viens préfentement à notre naufra., 
ge. Comme nous étions le 29. Juin , 
au matin entre les glaces, nous penfa
mes· y être enfermez. I::.e tems étant aux 
brouillards, je gouvernai Sud dans le 
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ddfein d'y refter jufqu'à ce que le tems 
fe fût éclairci , & de revenir en fuite 
vers la glace, pour voir s'il n'y auroit 
pas quelque changement par rapport à 
fon éloignement vers l'Eft, Oueft, 
N'ord , ou Sud ; mais tout ce jour là 
le rems fut fort embrumé , & Je vent 
Oueft. Nous avions Je cap au Sud
Sud-Oueft, & par notre eftime nous 
préfumions que la terre la plus Occi
dentale de la Nouvelle Zembte" nous de· 
meuroit à l'Eft-Sud-Eft. Notre mal
heur fut que cela ne le trouva pas ain-· 
fi; car {ur les ... heures .Je Capitaine Fla
rwes tira un coup de caRon , porta & 
béla fur nous, pour nous avertir ·qu'il y 
avait de la glace pu proue. Ayant d'a
bord exam1né la chofe, je découvris 
juftement fous l'avant quelque chofe de 
blanc, que je reconnus être une vapeur 
& non de la ,glace, peu s'en fallut que 
courant alors fur fon bord, nous .n'eu!:. 
fions péri l'un & l'autre, mais par bon~ 
heur je portai à route dans l'efpérancc 
que je pour rois me dégager. Sur ces 
entrefaites le vailfeau roucha ayant la 
proue vers la mer, ce qui fit notre bon-' 
heur.; car fi l'un des côtez eût éré vers 
la mer, nous périfii~ns t~us à moins 
- d'UD 
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d'un fecours extraordinaire de la Provi· 

denee. Cependant le Capitaine Ffawes, 

d0nt le vaiifeau étoit plus court que le 
no:re, vira de bord , & vint tout au 
deffous ele notre poqpe, de forte qu il 
fe g~rantit de l'écueil, & fe mit au lar. 
ge. Notre vaifièau fut trois ou quatre 

heures à fe tourmenter terriblement fur 

le rocher; mais guelques efforts que 

nous fiffions, nous ne pu mes jamais le 

relever , parceque le vent élOit fi v1o· 

lent, qu'il fut impoffible de trantporter 

une ancre qui pût nous être de quelque 

utilité, bien que nous en eu liions tram:

porté une petite, pour touer le vaiffeau, 

mais nous ne purnes y réuffir. Cependant 

le vailfeau donnant toujours contre le 

fond, au bout de quatre ou cmq heu• 

res nous découvrimes la terre au deffous 

de notre poupe , dont nous fumes ex

trêmement étonnez, le brouillard nous 

en ayant ôté la vue auparavant. Sur 

c-ela j'ordonnai d'abord qu'on defcendît 

les chaloupes, avant que d'abattre les 
mâts,' & j'envoyai le BofTeman avec la. 
pinnafTe vers le rivage , pour voir s'il 
n?y aurait pas moyen de prendre terre, 

dont je doutais, à caufe que la mer é .. 
toit fort groffe. . Le Bos~an étant re-

venu 
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enu demie heure après, nous dit~ qu'il 
n'y avait pas moyen de fauver un hom
me, tant parceque la mer était trop 
grolfe, qu'à cau fe des montagnes de nei
ge qui rendaient le nvage inacceffible. 
Cette trifte nouvelle nous faifant fonger 
au falut de nos ames, nous nous mimes 
tous en priéres pour implorer la miféri
corde de Dieu, puifque nous ne voyions 
plus d1aparence de pouvoir év1ter la 
mort. Nos dévotions finies, & le tems 
s'étant un peu éclairci, je découvris du 
côté de la poupe une petite pointe de 
terre, où je m'imaginai qu'on pour• 
roit prendre terre. J'y envoyai la ptn
naffe avec quelques matelots pour les 
faire mettre à terre, mais ils n'oférent. 
J'y en voyaî en fuite la grande chaloa
pe avec environ vingt hommes qui 
furent plus hardis que les autres , &: 
qui mirent pied à terre ; ce qui encou-

- ragea ceux de la pinnatfe, qui fui virent 
alors les autres, & les deux chaloupes 
revinrent à bord. Ceux qu'on avait 
mis à terre m'ayant fait demander des 
armes à feu & des munitions, pour fe 
défendre contre les ours qui étaient en 
grand nombre fur le rivage; je fis 
mettre dans la pinnaffe deux barils de 

poudre, 
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poudre , ( que nous avions eu ·foin de 
conferver féche, avant que le vai1feaa 
fit eau, ) quelques petites armes à feu, 
& quelques provifions, avec mes papiers 
& mon argent-; mais une houle ren
verfa la pinnaff"e, dans le moment qu'elle 
quittoit le vaifi"eau, ainfi tout ce que 
nous y avions mis fut perdu, avec un 
matelot , nommé Jean Bos man, & fous
tonnelier, qui fe noya, pluGeurs autres 
en furent retirez plus qu'à demi morts. 
La grande chaloupe étoit occupée alors 
à mettre nos gens à terre; & comme ils 
nous entendirent crier, car on ne. pou
voit pas vc:>ir le rivage, ils vinrent d'a· 
bord à nous, ·.& fauvérent les autres ; 
mais la pinnafiè fe brifa toute, ce qui 
nous caufa bien du chagrin. La gran
de ·Chaloupe étant joignant le vaiffeau , 
& la mer extrêmement groffe, le Baffe
man & quelques autres mMelCDts nous 
forcérent mon Lieutenant & moi d'~· 
bandonner Je vaiffeau , difant qu'il étoit 
impoffible que la chaloupe pût foutenir 
plus longtems les fecouffes de la mer, & 
& qu'ils aimaient mieux périr eux mê
mes que (Je me voir englouti dans les 
eaux ; fe contentant de recommander 
~~ leu~ ~envoye~ ~ chaloupe, auf1itot 

qu~ 
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'que· nous ferions à terre, s'tl étoit poffi
hle. Comme j'étois à moitié chemin du 
rivage, le vaiffeau fe renverfa , ce qui 
me fit faire toute la diligence ·poffible 
pour mettre à terre ceux que j'a vois 
avec moi dans la chaloupe. Dès que 
cela fut fait je m'en retournai vers le 
vaiffeau, pour fau ver ces pauvres gens 
qui venoient de me témojgner tant d'at:. 
feétion. Ce ne fut pas iàns beaucoup 
de peine & de danger que j'y pus arri
ver; mais enfin je les fauvai tous dans 
la chaloupe, à la réferve d'un matelot 
qu'on laiffa pour mort. Ce matelot é ... 
toit du nombre de ceux qui avaient été 
renverfez avec la pinnaffe, & s'apelloit 
Ahxandre Frazor. C'était un fore bon 
matelot. Enfin je m'en retou,rnai, & 
pris terre heureufement, quoiqu'ayant 
beaucoup de froid & étant tout mouil
lé. Nous tirames la chaloupe à terre, 
~ nous en allames à une portée de trait 
du rivage, dans un endroit où les au
tres allumaient du feu, & tendaient une 
tente de canevas fur des avirons, que 
nous avions fauvez à cette intention: 
N ons paffames là toute la nuit, fort 
1Jf1rafièz & fans avoir pu nous fécher, ni 
nous garantir du froid. L~ len~emain 

T Il - n matin 
..1. ~JJJ' ~ "" 
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matin le matelot que nous avions laiffé 

à bord revint à foi , & eut la force de 
monter fur le perroquet d'artimon, car 

c'étoit le fcul mât que nous n'avions pas 

abattu. Le vaiffeau rouloir & fe tour

mentait extrêmement; mais le vent é
toit trop fort & la mer trop grofle, pour 

pouvoir aller le fauver. Le vent con

tinua de la même force , & fut accom

pagné de brouillards extraordinaires, de 

gelée, de neige, & du plus mauvais 

tems qu'on puiHè s'imaginer. Nous nous 

mimes à bâtir d'autres tentes, pour nous 

garantir tous enfemble du froid & du 
mauvais tems. Le vaiflèau commençant 

alors à fe brifer, la mer nous en jtna 

quantité de débris à terre d~ns Je même 

endroit où nous avions débarqué . & ces 

débris nous furent d'un grand fecours 

pour nous mettre à l'abri & pour faire 

du feu. Outre cela la mer nous envoya 

quelques tonneaux remplis de farine, & 
un grand nombre de barils d'eau de vie; 

ce qui nous fut auffi d'un fecours tout 

extraordinaire dans l'extrêmité où nous 

nous trouvions. Nous étions donc en

tre 1a crainte & l'efpérance; tantot nous 

nous flations que le beau tems revien· 

·· droit, & que 1~ Capitaine Fluwes nous 
décou-
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du Capitaine Flawes. , ~;). 
découvrirait, ce que nous ne pouvions 
jamais efpérer tant que les brouillards 
continueraient : & tantot nous apréhen
dions qu'il n'eût tait naufrage auffi bien 
que nous, ou que nous ne le reviffions 
jamais. C'eft dans cette crainte que je 
réfolus de fauver autant de monde que 
je le pourrais, & de faire hau!fer pour 
cet effet de deux pieds la grande chalou .. 
pe , & d'y mettre un potlt , afin d'em· 
pêcher, autant qu'il feroit poffible, l'eau 
d'y entrer. Je pris la réfolution en mê .. 
me tems d'aller à voiles & à rames avec 
cette nouvelle barque jufqu'en Rttl]ie. 
M ais comme elle ne pouvait contenir 
que trente hommes, les matelots en con
çurent de l'ombrage, voyant bien qu'ils 
ne pouvaient pas s'y embarquer tous ,. 
& chacun ayant intérêt à fe fauver. Il 
y en eut même qui complotérent pour la 
mettre en piéces, afin de courir tous la 
même fortune. Dans cette occafion l'e:tu 
de v ie me fut d'un grand fecours , par
ceq u'ayant foin de tenir toujours ce 
gens dans l'ivreife, je pou vois prévenir 
par 11 leurs deffeins. Qyelques uns é,.. 
toient d'avis d'entreprendre le voy:1ge 

ar rerre · mais je fa vois que la chole é 
toit tout 'à fait irnpoffible , & d'ailleurs 

Q2.. nous 
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nous n'avions ni affez de provitions 
pour cela, ni affez de munitions pour 
nous défendre contre les bêtes féroces. 
Et quand même le chemin eût été prati
cable, c'efl:-à-dire qu'il n'y eût point eu 
de fondriéres, les riviéres qu'ils auraient 
rencontrée~ les auraient arrêtez tout 
court, fans fa voir de quel côté tourner~ 
Enfin fi d'un côté je ne voyais aucune 
~parence de pouvoir nous fauver par 
terre, de l'autre je 11e trou vois pas 
moins .de difficultez ~ux moyens de fe 
fau ver par mer; puifqu'avant que de 
pouvoir embarquer trente hommes , il 
fallait qu'il y en eût quarante de morts. 
Je laifTe ~ penfer l'extrêmité où nous 
nous trouvions a-lors , fi la Providence 
ne nous eût fecourus, & dans quelle a
gitation d'efprit je devais être, puifque 
toutes mes pen fées ne pou v oient tendre 
qu'à quelque chofe de tragique. Nous 
cumes toujours un fort mauvais rems , 
des brouillards, de la neige, de la 
pluye, & de la gelée jufqu'au neu
viéme jour après que nous eumes mis 
pied à terre, c'efl:.à.dire jufqu'au 8. 
Juillet. Alors le tems s'éclaircir dans ]a 
matinée, & notre perplexité fut con
vertie en une joye inexprimable p2r la 

· d6cou-

~ecouvert 
du Capita 

' bord un 
marquer 
l'aperçut 
nous env 
~ue de no 
relation fl 
ae[ein qu 
~ïe, & t 
ve , & j 
ue verre, 
eans le r 
fuit. 



;tl, 

ltJ. 

eu 

mt 

IUt 

:r. 
ne 
ar 
~î 

fe 

du Capitaine Flawes ~ 
découverte que nous fime& d vainèau 
du Capitaine Fla'Wu. Nous b d'a
bord un grand feu, afin qu'il pû re
marquer où nous étions·; & comme 1 
l'aperçut, il porta d'abord fur nous, ~ 
nous envoya fa chaloupe. Mais avant 
que de nous embarquer, j'écrivis une 
relation fuccinéte de notre voyage , le 
deflèin qui nous l'avoir. fait· entrepren .. 
dre, & le tnalheur qui nous étttit arri· 
vé, & je l'enfermai dans une bouteille 
de verre, que Je pendis à un poteau 
dans le ret-ranchement que nous avions 
fait. 

Environ à midi nous nous rendimes 
tous h,;ureufement à bord du Capitaine 
Flawes ; mais nous laiffames à terre tout 
ce que nous av· ns fauvé du vaiffcau; 
dans la crainte où nous étions que le 
brouillard. ne vînt nous furprendre en~ 
core .. 

De(cription {iteein81 du PA 'YI, & fUIIIJ.tte-i 
Obfervations filr Y, . NOuwlle 'l:.lmble flll': 
WooD. 

NOuvelle Zemble eft le nom que les 
Rt1!]ien~· ont donné à ce Pays·là, S,t 

Q. 3 figm~ 
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:fignifie nouvelle terre en leur langue. 
De prouver que cette Notwellc Zemble 
·eft Ile, ou qu'elle efl: jointe au Conti· 
nent de la Tartarie, ferait une chofe 
bien difficile. Perfonne n'en peut rien 
dire de certain. Il eft impofftblc de le 
prouver par des conjeél:ures, & il ne 
l'dl: pas moins de le démontrer par l'ex
-)Jérience. Je crois même fermement que 
c'efi: une éntreprife ttop hardie, pour 
pouvoir jamais réuffir. Qle ce foit 
l'un ou l'autre , la chofe nous impor· 
te fbrt peu, puifque c'efi: le plus mi
férable pays qui foit au monde~ un 
Fays dont la plus grande partie eft 
toujours couverte de neige. Aux en
droits où l'on ne trouve point de n~i .. 
ge , ce ne font que fondriéres inacceffi .. 
bles où il croît une forte de moufle qui 
porte de petites fleurs bleues & jaunes , 
& c'efl: là tout ce que ce pays là pro .. 
duit. Après avoir creufé envtron deux 
pieds en terre;- nous ne trouvames que 
de la glace auffi dure que du marbre : 
choie dont on n'avait jamais oui parler 
auparavant, & qui tromperait infini
ment ceux qui s'imaginent qu'en cas 
qu'ils fuffent obligez de pafièr l'hiver 
da·ns c~ pays-!à, ils pourroient faire des 
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t.:a es fous terre pour s'y loger & s'y 
mettre à couvert du froid. 

L a neige dans tous ·les autres climats 
fe fond beaucoup p1utot fur le bord de 
la mer que dans les autres endroits ; 
mais c'eft tout le contraire dans ce pays
là, & . la mer ~at contre des montagnes 
de ne1ge, qut dans quelques endroits 
font ~uffi hautes qu'aucun des Promon
toir s de la Province de Kent. La mer 
a crcufé fort avant fous cette neige, de 
forte qu'elle paroit comme fufpendue en 
l'air au detfus de la mer, ce qui eft un 
objet affreux à voir. Depuis le bord 
de la mer jufqu'au premier fomroet la 
neige étoit fondue, & de même de là 
jufqu'aux autres fomtnets qui {ont de 
véritable montagn s toutes couvertes 
de neige excepté 1e haut: je crois que 
cette neige y eft depuis la création du 
monde. Après être monté fur ces fom
mcts, nous arrivames au plus haut de 
toutes les montagnes fuivilnt nos con
}.:B:ures, car nous ne pouvions pas 
voir fort loin, le brouillard étant fi é
pais que 'nous avions de la peine a nous 
voir l'un l'autre, & ce tems la comti· 
nua tat"lt que nous reftames à terre. Sur 
le haut des mont~gnes nous n'y trouva• 

Q 4 ~es 
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mes point de neige, & l'on n'y pou., 
voit marcher fans beaucoup de diffi ... 
cuité. 
· Nous n'avons rien trouvé de meilleur 
'dans ce pays-là que des ours, qui font 
pros & blancs. Je demeurai fur le 
~aut de ces montagnes environ deu:x 
beures , & ne fu~ pas. plus loio qu'il é
toit convenable pour · pouvoir retrouver 
le chemin pour nous. en retourner·; Je 
t·rouvai dans cet endroit là· plufieurs tra
ces de bêtes fauves; & · la . corne d'un· de 
ces animaux là. Il y a àuffi des Ienards, 
& de petits animaux qui rdfemblent à 
'des lapins, mais, qui ne font- pas plus 
gros que des rats, & quelques petits oi· 
feaux femblables à des allouettes. Voi
la tous les animaux que faye · vus dans 
ce pays·là. A chaque quart de mille on 
trouve un petit ruilfeau de fort bonne 
eau; quoique ce ne foit que de la neige 
fondue, qui découle des montagnes & 
qui fe jette dans la mer. 

Sur les montagnes nous trouvames 
quantité-de pierres d'ardoife, ce qui fai
foit qu'on y pouvoit marcher plus fa· 
cilement; & vers le bord de la mer on 
ces. rui.tfeaux tombent ·, nous vimes.de 
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fort bon marbre noir où il y a voit des 
ayes blanches. 

Je nornmai la pointe où nous fimes 
naufrage, la pointe de Speedilt; je nom
mai les hautes montagnes de la Nowvcllt 
Zemble, montag11es de neige dt~ Roi Char
les; la premiére pointe au .Sud, qui efi: 
la pointe la plus Occidentale de la Nort
velle Zemb!e , le Cap de Jacques, & la 
pointe au Nord, je la nommai la poin
te d'Jorck. La pointe cle Speedill eft à. 
74· degrez 30 min. de latitude Nord, 
& de longitude Eft de la ville de Lon·. 
tires 63. degrez. oo. min. J'obfervai 13. 
degrez de variation d'ai man vers l'Oueft. 
La marée monte huit pieds, & porte 
direétement fur le rivage, ce qui eil: 
une marque certaine qu'il n'y a point de 
pafiàge par le Nord. L'eau de la mer 
près de la glace & de la terre , eft la 
plus- · falée que j'aye jamais goutée ail
leurs, & avec cela la plus petante, & . 
la plus claire qui ioit au monde. A 8o. 
braflès d'eau , qui font 48o. pieds , je 
pouvais voir parfaitement le fond & le 
coquillage ·, & ie croi qu'il y a peu de 
clochers qui ayent cette hauteur. 

Si mon voyage eût réuffi, j'au rois 
fait part au .Public des expériences qu~ 

q.,5. , je 
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je fis & que j'aurois pu faire; fur tout 
de celles qui regardent l'aiman , & dont 
je ne parle point ici, parceque mon in· 
tention ét01t d'en faire un traité à part.; 
mais tous mes papiers & tout ce q_ue 
j'avois au monde s'étant perdu avec le 
vaiflèau , le Lecteur me pardonnera fi. 
je ne me trouve pas en état de conten
ter toute fa curiofité. 
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Contenant 

Des Objervations, &c. touchant le Nqrd
Ouefl de Groenland &c. 

Traduit de l'Anglais. 

CHERRY & autres Iles. * 
Os Anglois s'imaginent que 1e 
Groenland eft un ·pays détaché , 
ou du moins que c'eft un grand 

nombre d'iles fort près les unes des au
tres. Ils ont fait des découvertes vers 

Q 6 l'Oueft 
111 llls Septentrionalu, 
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l'Oueft jufques à la hauteur de 82.. de"" · 
gre-z, & ont nommé la ·pointe la più.s 
Septentrionale Potmt Purc!Jt~s, où ils 
trouvérent quantité· d'Iles, qu'ils ne ju .. 
gérent pas affez conGdérables pour leur · 
donner·· des ·noms, ne s~étant attachez 

· qu'à examiner fept ou huit havres qui 
p_ouvoient lem: ~tre avanta~~ux pour la 
pêche. Du cote' de l'Eft 1ls ne purent! 
aller· que jufqu'àu 78. degré, parceque 
les Holltmdois, qu'on trou~e par tout , 
les traverférent dans leur négoce de ce 
côté là. Il y a· auffi plufieurs lies, dont 
quelques unes ont des noms, comme 
}!.Ile d'E(pérance (Hope· Ijland) qui fat 
découverte en 16 I;., & qui -efi: peut· 
être celle que les Holhmdois apellent la 
~erre de Willougbhy, ( U'illougbby' s-/and) 
()U . rlfe de 7ean May_en, quoiq~'à la vé
rité elle ait peu de ra port ~ l'une & à, 
l'autre, & ·n1oins fur tout à là premiére. 
Cette Ile efl: du Groenland, n'a qu'une 
petite étendue·, & court Norcl-Eft & 
Sud-Ouefr; . au -. lieu que le pa.ys où le 
Chevalier Httgh Willottghby; prit terre, 
étoit d'une fi grande étendue, qu'il fut 
p.luGeurs jours à courir , le long de la 
c.ôte,_~ que d'ailleurs ce pays court Nord . 

- & . 
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Où Capit.WoOtl &-PriJii" rtent. 
8t Sud' de forte qu'il faut qut ce foitJ 
Groenland. 

l' 1/t tl~Iidg~s· fin dé~ouverte en 1 6~ 
par le Capitaine T. Edge, . qui a voit · 
âix foi-s cc voyage. L'lie de u;ches ainû 
apellée du nom d'un Gentiihomme, fut 
découverte en :t.617. Mais comme il 
.ft, V· a rien ~ do remarquable qui foit 
,,c·nu à notre connoiifance touchant ces 
Iles, nous n'en dirons rien. Tout ce 
qui mérite d'être remarqué, c'eft que 
]a pêC'he de la baleine. & du ·bœuf-marin 
écoit connue & pratiquée. il y a 8oo. 
ans, comme on le voit par le rapon 
que OEiher le Ntlrvégien fit à ft:>n Souve
rain, Alfred Roi d'Angleterre, où il dit 
cntr'autres chofcs, qu'on prenoit les 
ch~vaux .. marins poar l'amour de leurs 
dents qai étoient fort eftimées. 

Je ne fai pas bien dans quel tems·l' Ile 
'Je Cherry fut découverte; . mais on .no 
lui donna ce nom, & · on. ne fut de 
quel avantage el]c · po.uvoit être qu'en 
1603., lorfqu:. le Chev•\ier Frlltlf,;S 
êherry équipa à fés dépens un vatfieau 
qui toucha à cette Ile, & qui y trouva 
du plomb & une dent de bœuf-marin.; 
mais éomme la fai'on étoit trop avan
c:ée, le vaiffeau n'ota pas fe refter p w· 

Q.7 pê~ 
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pêcher. Cependant ceux du vai.flèau 
la nommérent l'Ile de Cherry en l'hon
neur du Chevalier Cherry, & en rri· 
rent poffeffion en fon nom .. 

En I 6o4 il y eut un vaiifeau, dont 
M. 'U'élden étoit le Marchand , & E
tienne Be't:Jnct le Maitre, qui fit voiles 
de Londres le 15. Avnl, & qui arriva 
à Cola en Lapponie le 1. Mai. Il refta 

dans ce pays-là jufqu'au 1. 'Juillet, & 
le 8. du même mois il eut la vue de 
l'Ile de Cherry. Il jet ta l'ancre du cô. 
té du Sud-Sud-Eft ; mais le courant 
ne leur permit pas d'aller à terre. A
près avoir fait le tour de l'Ile, ils 
mouillérent enfin à deux milles de 
terre. ILtant allez à terre , un de l'E· 
quipage avec fon fufil tua une fi gran
de quantité d'oifeaux, qu'ils en a voient 
prefque affez pour charger la chalou
pe. Le 9· Juillet ils ne trouvérent à 
terre qu'un grand nombre de renards: 
Cette partie de l'Ile eft à 74· deg. 4;. 
min. Le 10. Jttillet ils levérent l'an. 
cre, & relâchérent dans une autre ba
ye, où ils jettérent l'ancre fur huit 
braffes, & où ils virent un nombre in
croyable de bœufi-marins qui nageoient 
dans la mer. Ils en trouvércnt à terre 
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~ Capit. Woo4 & FrtGri' #Urtens. 
'tlne grande troupe, qui étoient couchez:, 
pêle ·mêle les uns fur les aut com~ 
me des pour~eaux. Qloiqu'ils eu nt 
trois. fu fils~ ils ne purent alors t 
que quinze de ces- bêtes marines d 
plus de mille qu'ils virent; mais ils 
trouvércnt une affez grande quantité 
de dents , pour en remplir une barri
que. Avant le 13. du même mois ils 
en tuérent près de cent autres, dont ils 
ne prirent que les dents. 

En 16o;. Les mêmes perfonnes fi,. 
rent un fecond voyage dans ce pays
là , & y arrivérent le 2.. Jtûliet. Us. 
s'en allérent à terre, & le 6. Juil/tl 
ils tuérent une grande quan~:né de 
bœufs marins, non feulement avec des 
armes à feu , mais au.ffi en iè fervant 
adroitement de lances, & en hl effane 
ces bêtes marines dans de certains en• 
droit~. Ils efTayérent auffi d'en t" 
de l'hUile, dont ils remplirent onze 
tonneaux. Cinq de ces bêtes manne$ 
rendent une barrique <l'huile. 1 bar 
gérent auffi une grande ~uaœité de 
dents, & trouvérent en même tems 
une mine de plomb fous le Mrmt-lllifl• 
f'e. (!(Jflnt·mifery.) Ils emportérem envi• 

roU 
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ron trente tonneaux pleins de cette pier.: 
re.de mine. 

En 16o6. on renvoya encore dans 
Ge pays -là le même vaiffeau avec leSr 
mêmes pcr{onnés, qui y prirent terre 

le 3· Jt~illet, à. la hauteur de 74· de
grez· 55· min. l1s y, refrérent juiques 

à ce que tol:Jte la glace fût diffipée ;. cat 

fans cda les bœufs-marins -ne vont pas 
à terre. En fix heures de tems ils en 

tuérent fept à huit cens, & deux· gros 
ours. Ils firent 22. tonneaux d'huile , 
& remplirtnt trois barrigues de dents. 

Le 2 x. Juin 16o8. il fit . G chaud que 
]a poix Jè. fondait & découlait le long 
des bords du vaiffeau. En fept heures 
de tems ils tuérent plus de 900. bœufs· 
marins, qui leur rendirent 31. tonneaux 
d'huile, & plus de deux barrjques de 
dents. Ils prirent deux jeunes bœufs. 
marins en vie, un mâle & une femelle; 
la femelle mourut, mais le mâle vécut 

dix femaines en Angleterre ·, où on lui 

avait appris plufieurs tours. 
En 161 o. dans un autre. voyage que 

deux vaiilèaux firent, ils t·uérènt plu
fieurs ours, & v~rent beaucoup= de leurs 
petits, qui n'ét~ient pas plus gros que 

~es agneaux) & ql:li étoient fort éveillez •. 
-- - - · - Ils ·, 
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du Capit: Wood& Frédéric Mm·tens. ~6~ 
]'ls en aportérent deux en Angleterre. Ils 
tuérent auffi gmnde quantité d'oifeaux 
& p1ufieurs veaux-marins. Le IJ. Juin. 
'ls ~rborérent un drapeau, pour marque 
qu'ils prenaient· poilèffion. de cette lie 
en faveur de la Compagnie de Mejcot·ie .. 
Dans l'Ile de GtJII ils y trouvérent trois 
mines de plomb, & une mine de char• 
bon dans la partie Septentrionale de PI 
k. Trois autres vaiffeaux. arrivérent. 
auffi à Cherry pour y pêcher ; dans un 
feul jour ils tuérent cinq cens bœufs
marins, & environ trois cens autres a 
plufieurs reprifes. Un homme en tua 
lui feul quarante avec fa lance dans un 
même jour. 

On donne r,u bœuf-marin divers au.: 
tres noms, comme celui de lf/afrtub, de 
cheval- baleine ; ( Iio~fe·- rz.vbale) & de:· 
Rofmarfls. Les Anciens l'apellent fou
vent cheval- marin ; mais . il n'.y a pas 
longtems qu'on . a découvert. une autre 
bête marine qui reflèmble a !fez au bœuf
marin, qui a de longues dents, & qu'on 
nomme cheval- marin. ~oi qu'1l en 
foit, le bœuf. marin a la peau fcmblable 
à celle du -veau- marin, couverte d'un 
poil court &. d'un jaun~ obfcur, . la 
s.ueule comme celle d'un hon; & b1en 

qu'on 
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qu'on ne s'aperçoive prefque pas qu'il 

ait des oreilles, il ente!W fort bien, &: 

s'épouvante du bruit. On en dit au. 

tant de la baleine , & qu'elle s'enfuit 

au fon d'une trompette. Cet Animal 

a la poitrine large , les cui1fes· courtes, 

qunre pieds, & à chaque pied cinq 

doigts avec des ongles courts & poin

tus , qui lui fervent à grimper fur la 

glace. Il eft au ffi gros qu'un bœuf, 

& a à chaque côté de la machoire u .. 

ne grande défenfe faite en demi cer

cle, qu'on eftime beaucoup, fur tout 

dans les pays Septentrionaux , à c 1u[e 

de l'uf.lge qu'on en fait dans la méde

f:Ïne. De ces défenfes, & mê-me de 

la foye qu'il a fur Je groin, on en 

fait des anneaux , qui fervent de con· 

tre-poifon, & qui · guériifent d'autres 

maladies malignes, ce qui fait que ces 

défenfes font autant recherché(!S que la 

corne de la Licorne ; mais on les efti .. 

me fur tout pour leur beaut~ qui é

gale o .I furpafiè même c<."llc de l'ivoi· 

re, & pour leur pefanteur, parccqu'on 

en fait des poignées d'épée. La peau 

aprêtée dl: auffi épaiffe que deux 

peaux de bœuf, & efl: cependant fort 

légére; on en fait de très bonnes tar· 
ges 
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JH Capit.Wood & Frédéric M11rtetu. j71 
ges pour fe mettre à cou., ert des dards 
& des fléches dls fauvages Ces bêtes 
marines fe repaifle-nt de poiffotls & 
d'herbes, & dorment fur la glace, quand 
il y en a. Lorfqu'on les y iurprend , 
les femelles qui ont ordinaireiT'ent deux . 
petits à la fois, les jettent vite dans la 
mer, les vont enfuite prendre entre leurs 
pattes, & nagent ain fi. Ayant mis leurS
petits hors de danger, fi on les irrite, 
el1es attaquent la chalo'(tlpe, & fi elles 
l'accrochent avec leurs défenfes.. elles la 
font aifement cou1er à fond. Mais lorf-
qu'elles fe trouvent un peu éloignées de 
l'eau, elles fe lévent toutes à la tots, & 
font toqs leurs efforts pour rompre la 
glace. C'eil: dan<; une fcmblable ocra
fion que 'Jonas Pool en 1610. penfa fe 
noyer avec plufieurs de fon Equjp2ge;. 
même un d'entr'eux étant dans l'eau fe· 
trouva entouré de ces bœu(~-marins, qui 
le blefierent dangereufement avec leurs 
défenfcs, de forte que les autres eurent 
beaucoup de peine à le fauver. Ces a
nimaux fe repofent affez fouvent à terre, 
& choifiGènt les endroits élevez & elcar
pez. Ils vont toujours en troupe, & il 
y en -a un qui fait fentinelle. Lorfque 
celui· ci eit endormi, & qu'on }Jeut I 

fur~ 
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furprendre, il efi: facile de tuer tous le~l 
autres ; mais s'il avertit les autres en 
grognant ,ils mettent leurs pieds de der
r iére fous leurs défenfes, & fe roulent 
de cett~ maniére dans la mer.. Quoi
qu'on les furprenne dans un terrein uni, 
on ne laiife pas d'Jvoir de la peine à les 
tuer, parcequ'Ils {ont extrêmement forts 
&. farouches, & qu'ils s'cnfuyent prom. 
tetnent tous enfemble du côté de. la mer 
pour· s'y. jetter. Au. commencement. 
les Hoilamlois trouvérent d'e grandes dif
ficultez à les tuer, le plomb ne faifant 
~ucun mal à ces bêtes marines; & ne 
pouvant les percer aNec leurs lances Ils 
croyaient même qu'ou ne pouvoit les 
tuer~ à moins de les frapper ruJement 
au milieu du front: mais de detlrX cens 
qu'ils en trouvércnt la , premiére fois, ils 
n'en purent tuer un feul, & furent mê
me obligez à. la fin de. fe fer v ir de leurs 
canons. Cependant nos Anglois, après 
quelque peu d'expérience, trouvérent 
b ien le moyen de les tuer à coups de 
j~velines. , comme nous 1 'avons déja 
dit. 

11 y a des- perfonnes.qui s'imaginent 
que 1' !le de Cherr_y dl: la même que cella 
de. Jean Maym , à quoi il n'y a nulle a· 
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·.parence; car la pointe la plus Septen
trionale de l'une eft à 71. degrez 23· 
minut., au lieu que l'autre eft à ·74- de
grez 55· min. Peut- être que les Hol
landais n'ont pas été aflèz exaéts dans 
leurs obfervations & dans leurs cal
culs, & c'eft ce que je penfe. D'ail
leurs l'ile de Cherry eft ronde, & n'dt 
point fi·équentée par les baleines, mais 
par les bœufs-marins. 

Nos gens l'ont auili traverfée à pied 
du Nord au Sud, ce qu'on ne peut 
pns faire dans l'Ile de Maym; & bien 
qu'ils en difent pluGeurs particu1aritez, 
cependant ils n'ont jamais parlé de cette 
grande montagne qu'on apelle Beerel:
berg (Montagne des ours) . L., Ile d' b)
pérrmce ( Hope l]land) eft une Ile lon
gue, & qui git alfez comme celle de 
Jean Ma_yen: ceux qui vont à la pêche 
de la b~leine y ont été quelquefois ; 
mais elle eft plus vers le Nord qu'ils 
ne placent l'~utre. Je crains que la 
démangeaifon de s'attribuer des décou
vertes, n'ait apporté de la confufion en 
ceci, comn1e en d'autres chofcs de mêm_e 
nature. 

1!~ 
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Ile de JEAN MA YEN. 

L Es Hollandais difent que 1' Ile de jean 

Mayen porte le nom de celui qui l'a 

découvtrte la premiére fois. Cette He 

ne paroit pas être de fort grande confé

quence , & tout ce qu'on en dit c'dl: 

qu'elle s'érend en longueur du Sud

Oueft au Nord- Eft. Plus elle va en 

longueur, & plus fa largeur devient 

elle étroite; de forte que dans le milieu 

:il y a une fort petite diftance d'un c0té 

à l'autre. Avant qu'on allat pêcher en 

'Groenland, cette Ile était fort fréquentée 

en été par les Navigateurs que le négoce 

at[iroit dans ces enJroits là, & était fort 

connue de la plupart des A vanturiers du 

Nord de J'Europe: mais depuis que les 

baleines ont quitté ces côtes, & fe fon~ 

retirées plus avant au Nord, les pê· 

cheurs onr été (,bJ'gez de fuivre leur 

praye jufqu'en Gromlanrl. On remar

que en effet que les balc:inf's, foit qu'el• 

l .. s fe laffent dans un endroit, fnit qu'el· 

les s'aperçoivent du d 1nger où el lés s'y 
trouvent, changent fouvent de havres. 

' Au prin tems la partie Occidentale de 
l'Ile 
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àu Capit. Wood& Frédhic Martens. ~71 
l'Ile n'eft pas fi entourée de glace, que 
la partie Septentrionale qui avance .dans 
la mer en pointe derriére la montagne des 
ours. 11 eft certain que de ce côté .. ci 
& durant toute l'année la côte n'dt ja
mais fans glace à plus de dix milles en 
mer. On y en trouve tant au printem s, 
qu'il eft impoffible de paflèr. C'eft la 
rai fon pourquoi ceux qui doivent tou
cher à cette Ile, font tout ce qu'Ils peu. 
vent pour éviter la côte Orientale , & 
portent dircétement fur la côte Occiden
tale pour y refter durant le tems de la 
pêche. Si par malheur ils arrivent fur 
la côte Orientale, ils font obligez de 
faire le tour de la partie Septentriona e 
de l'Ile, -ce qui les ex po fe non feule ... 
ment à de terribles vents qui fouffient . 
de la montagne des ours, mais auffi ~ux 
dangers de la glace qui flote ; car dans 
cet endroit là la marée monte du Sud 
au Nord, & defcend du.Nord au Sud. 

, A l'extrêmité Septen rioœtle de l' L ~ pa
roit la montagne des ours, qui eft J'une 
hauteur prodigieufe & fi efcarpée, qu'il 
efi: impoffible d'y grimper jufqu'au haut. 
Cette montagne qu'on nomm~ B erer. 
berg , à cau fe du grand nombre d'ou. s 
qu'on y trouve fouvent, c~ntiem t _,ut 

l'efpace 
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l'efpace qu'il ·y a entre les deux côtes 
-Orientale ·& Gccidentale ; mais du côté 

du Nord il y a un petit efpace plus uni 

qui va jufques à la mer. Cette monta• 

gne eft fi haute, qu'on la peut découvrir 
.de trente ·milles en mer. 

Voici le gifement de la côte. 1. Noords

hoeck, ou Coin du Nord, dl: la pointe la 
pl~s Septentrionale. .z.. Oojl-hoeck eft la 

pointe la plus Orientale. Ysbergh, mar
qué 1 , z,, j. font trois montagnes de 

glace, ou p1utot de gros monceaux de 
neige congelée, qui fe fondant au So

leil torribe du haut de la montogne des ours, 

& qui dès que .Je Soleil fe retire fe géle 

de nouveau. 3· Zuyd- Oofl hoeck eflle 
coin du Sud-Eft. Depuis cette pointe 
Ja côte court de l'Eft à l'Oueft jufques 

à une petite Ile, & tourne enfui te à 
l'Oueft & au Sud. Dans des endroits 

la côte eft ft efcarpée qu'il efl: impoffi· 

ble d'y monter, mais dans d'aut1:es elle 
eft affez unie & facile.4. Cleyn-Snnd·bay, 

ou petite baye jablonneuje , Eyerland, ou 

terte des œ11(s, qui font des rochers tout 

couverts d'oifeaux. Dans cet endroit là 

environ à une portée de moufquet de 
terre , la mer a 6o. bralfes de profon .. 

deur, & un peu plus loin la fonde ne 
peut 
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peut pa$ trouver fond. 5· Groote-Hout
llay, ou grande baye de bois, ainfi nom
mée à cau fe des grands morceaux de bois 
pourri qu'on y trouve. Dans cet endroit 
là qui eft le plus étroit de toute l'Ile il 
y a des mont~gnes qui ne font pas fort 
efcarpées, & d'où on peut fe faire en
tendre aux perfonnes qui font fur l'un 
ou l'autre bord. 6. Cleyn Hout bay, ou 
petite baye de btJis. 7. Engels Bay , ou 
bayt Angloifo, & pluGeurs autres aux
quelles les Hol!andois ont donné des 
noms. 

GROENLAND. 

CE pays, fuivant le rapport des ljlall· 
dois, eft fitué environ au Nord de 

leur pays , en forme de demie lune , & 
à la difrance de quatre jours de naviga· 
tian. Cependant il n'y a pas d'aparenc.e 
que ce pays-là foit fi fort à l'~~ , mats 
il eft plutot au Nord de l' Amtrtque. On 
ignore combien ce Pays s'étend au Nord, 
depuis le Cap Farewell à 6o. deg. 30. 
min. Sud. L'Eft & l'Om~ft font en· 

c.fom~ 1 l. R tour~~ 
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tourez de deux grandes mer-s, n1ais on 
ignore auffi jufqu'à quel degré de longitu
de. Tout ce que l,on en fait ,c'eft queFo
therlJy trouva que près de la côte de 
Groenland à 7 I • degrez, & au Sud de 
Groenland, il y a voit plus de 2.00. lieues 
de mer. 

On dit que le premier qui découvrit 
ce pays, fut un Gemil homme Norvé

gien, nommé Eric Rotcop, ou 'Ihe-rottge, 
qui ayant com1nis un meurtre en Ijlande, 
réfolut de fe fau ver dans ce pays -là, 
dont il avoit oui parler confufément. 
Tout cela eft rapporté amplement dans 
la relation de Groenland, tome premier de 
<:e Recueil. 

Le but de nos voyages vers ces côtes 
étoit de découvrir un pafiàge à la Cbine, 
&c par le Nord- Oueft, puifqu'on 

. l'a voit cherché inutilement par le Nord-
Eft. . 

Celui qui paffe pour avoir été le 
premier qui ait cherché ce paifage par 
le Nord· Oueft, c'eft Martin Frobisher, 
qui en I 576. étant arrivé avec deux 
barques à la h2ureur ,de 62 degrez , 
trouva une grande entree, qu'il nom rna 
le Détroit .de Frobisber, & où il fit 6o. 
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lieues toujours a vue de terre, après 
quoi il s'en retourna. 

Il y trouva un certain métal qu'il s'i
magina être de l'or, & l'anné~ fui vante 
il y fit un fecond voyage pour charger 
de ce métal ; mais le fuccès ne répon
dit pas à fon attente, puifqu'il fe trou
va .que ce métal n'étoit que du plomb 
no1r. 

Cependant il découvrit une mine d'ar~ 
gent; mais elle était fi profonde & fi 
attachée au rocher, qu'il ne put y creu
fer. Il tira auffi de l'or, mais en peri. 
te quantité , de plufieurs pierres qu'il 
trouva dans l" ile de Smitb. Il trouva 
un poiifon mort qui avait environ dou
ze pieds de long, & dont la figure re{ .. 
fembloit aifez à celle d'un marfouin, ex· 
cepté que ce poiifon avait une corne de 
fix pieds de long, femblable à celle d'u· 
ne licorne, & qui lui fm·toit du mu
feau. On garde ce te corne à Windjor. 
Il retourna en 1 ;78. faire de nouvelles 
découvertes, & après une navig1tion 
au ffi longue qu'il le jugea à propos, ~~ 
prit poifeffion du pays au nom de la Ret
ne Elizabeth,& lui donna le nom deMe-
ta ùzcognita. 

1 e Chevalier Humphrey Gilbert ayant 
fl 2 le 
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le même deffein s'en alla en 1 5 83. juf
ques dans la grande riviére de St. Lau. 
rent en Canada, prit po!fei1lon du pays, 
& y établit le commerce de la pêche. Je 
m'imagine que ce voyage ne fe fit qu'à 
la perluafion d'un Marinier Grec, qui 
affura qu'il avait paffé un grand détroit 
au Nord de la Virginie , en fortant de 
l'Océan Occidental ou Méridional , & 
qui même avoit offert · d'être le Pilote 
pour cette navigation ; mais il mourut 
avant que d'arriver en Angleterre. 

En 1 ;8;. Mr. 'Jean Davis fut auffi 
employé pour la même découverte, & 
on lui donna deux barques pour cela. Il 
nomma le premier pays où 1l prit terre, 
Pays de défi!ation; ( Lmzd '!( Dejolation) 
ce Pa ys fait partie du Groenland. Il 
ar ri va en fuite dans le Délroit de Gil
bert, ( Gilbertz· Sound) à la hauteur de 
6-t- degrez 1;. min. où il trouva quan
tité de ce métal que Frobisher avoir ap
porté en Angleterrt, & ce qu'on apelle 
Lapis fpecularù. De là il fit voiles jus· 
ques à 66. degrez 40. min. vers le 
mout Raleigh & le détroit de Totnejs , 
( Totnefl-Sound) &c. où il ne vit rien de 
rem~rquable, fi ce n'eft quelques petits 
arbnifeaux. 
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En 1 ;86. il fit un fecond voyage 

vers ces mêmes régions , & trou va de 
la calamine , du cuivre noir & du cui
vre rouge. De là il alla à la découver
te de pluGeurs terres à l'Oueft, & s'en 
revint ayant conçu de grandes efpé
rances pour la découverte de ce pa !fage 
fi deGré. 

En 1587. il fit un troiGéme voyage, 
& avança jufques à la hauteur de 72.. 
deg. 12. minutes, où il trouva que l'ai
man va ri oit de dix degrez à l'Oueft . Il 
nomma ce pays là côte de Londrts , 
( London-Coajt). 11 y vit une mer ou
verte , & quarante lieues de diftance 
entre les deux terres: de forte qu'il s'i
magina que c'était l'endroit le plus 
propre pour trouver le paffage. ll le 
nomma Fretttm Davis. 

C'eft ainfi que de tems en tems on 
a été à la découverte de ces régions , 
& bien qu'on n'efpérat plus de trou
ver par là le paŒ1ge aux IndeJ· , le 
commerce ne lnifiènt pas d'y attirer 
toujours des vaiifeaux. Cependant Httd· 
fon convaincu qu'il n'y avoit point de 
paffage par le Nord-Rft , fut envoyé 
en 161o. pour voir s'il ne le trouve-: 
roit pas de cet autre côté~ 

R3 11 
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Il navigea cent lieues plus loin qu'au .. 
cun de tous ceux qui l'avoient précédé, 
& il donna des noms à certains en
droits , çomme Defire·Provokes , !le ~~ 

Gods-Mercies, le Cap du Pri·nce Henri, le 
Cap tltt Roi jacques, le Cap de la Rei

ne Anne , & autres ; mais les glaces & 
fon Equipage qui fe iouleva l'empêché
rent d'aUer plus avant. 

En 1612. Jacqttes Hall revint en· 
'.Angleterre avec Guillm11ne Baffin , après 
avoir découvert le détroit ( Sottnd) de 
Cockùz, à la hauteur de 65. degrez 2o~ 
min., ce qui différe en longitude de 
Londres 6o. deg. jo. min. lls virent 
auffi les veftiges d'une gt1offe bête ,, 
qu'ils fupoférent être un -élan , ou quel
que autre animal de cette efpéce. Jac
gues Hall fut tué dans la chaloupe par 
un fauvage , qui fit femblant de vou .. 
loir c01nmercer avec lui. lls éprouvé ... 
rent la mine qui eft près de la riviére 
de Ctmingham, & que les Danuis a voient 
creu fée auparavant; mais ils trouvérent 
qu'elle ne valoit rien. 

II y a là des rochers d'une pierre plus 
nne & plus blanche que l'albâtre; l'An
gélique y croit en quantité dans plu
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fieurs endroits, & les fauvages en man
gent. 

En 161 5· Baf!ùt y fut ~ncore envoyé; 
Il trouva que la B1lle Pointe ( Fair· Point) 
différait en longitude de Londres 7 4· de
grez 5· minut Oueft. ~is 1a princi
pale cho[e qu'il découvrit, fut qu'il n'y 
a voit point de paffage au Nord du Dé
troit de Davis, & que ce n'étoit qu'une 
grande baye; mais qu'on en pouvoit ti
rer de l'avantage par la pêche des balei
nes , des bœuts-m, rins & dc5 licornes, 
dont on trouve grand~ quantité dans cet 
endroit là. 

Baffin y fut encore en 1616. Il trou-
va dans le détroit ( Sotmd) du Cbr .. ' . 
Thomas Smith , à la hauteur de 78. 
degrez , que l'aiman varioit 56. degrez, 
à l'Oueft ; variation extraordinaire , & 
qui eft la plus grande qu'on ait jamais 
obfervée. Ayant perdu toute efpérancc 
de trouver par le N ord-Oudl: ce paŒ1gc 
fi deGré , il revint, & depuis cc tems 
la je ne fache pc donne en ..Angleterrt, 
qui ait fait ce voyage dans cette vue, fi 
ce n'eft le Capitaine Jamu en 1631. 

James cet habile & fameux naviga.: 
teur , entra dans les glaces des Mers du 

r ord-Ouefl: aux Mois de Juin & de 
R 4 Jt1ÎIIet, 



j84 St~pplément aux Voyagu 
Juillet, & fit voile du Cap. Farewell, près 
de l'Ile de la réfolution, jufques aux Iles 
de Mill & de Nettingham, & celle qu'on 
nomme l'Ile de Mansfield, d'où il traverfa 
une grande baye à l'Oueft, près du port· 
Neljon. Il nomma le pays, New-South· 
Wales, ou norn.1el/e Galle·mériJionale. C'eft 
là qu'il rencontra le Capitaine Fox, qui 
commandoit_ ttfl v~iflèau du Roi, & qui 
a voit été au port.Neljon; mais ils furent 
bientot féparez par le mauvais tems. Le 
Capitaine James continua à courir ces 
mers, & donna des noms à· fes décou• 
vertes, comme le Cap de Henriette· Marie"' 
l'Ile de My lord U~o11, l'ile dtt Comte tfe 
Eriflol, l' !le dts Chev. 1bomtls Roe, l'[ .. 
le dtt Comte de Danby , l'ile de Charlton, 
où il paflà l'hiver. Cttte Ile cft à ;2. 
degrez 03. min. de Latitude. Delà il 
partit pour s'en retourner en Angleterre 
en 1632. après avoir fait une petite 
pina!fc de fon vaiffeau, dans laqt1elle il 
pa.ffa à Carys-SwmïS Mjl , & de là au 
Cap Charles & à l'Ile de Salisbury, d'où 
il repaira en Angleterre, ayant ajouté con
:fidérablement aux découvertes de H11t• 
fon, -Button, & Baffin. 
· Cette lie, dit le Capitaine James, & 
toutes les autres auffi bien que le Conti· 
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nent, ne fon: que du t1ble léger, blanc 9 

& couvert d'une mou ife blanche, & on 
y trouve par tout des arbriifeaux ou de 
petits buiifons, finon fur quelques colli
nes toutes découvertes, & où le vent fait 
voler le fable comme de la pou!Iiére. lt 
y a beaucoup d'arbres, comme de Sprttce
Firrs, & de génevriers, & ces arbres 
au ffi bien que la moufTe prennent f .. u 
auffi facilement que le lin. Nous trou
vames auffi quantité d'une herbe qui 
reflemble à la cueillerée~ que nous fimes 
bouillir, & qui nous rafraichit beaucoup. 
Nous vimes quelques bêtes fauves., 
quantité de renards, quelques ours, & 
quelques petites bêtes. Dans le mois de 
Mai il y vint quelques oifeaux • comme 
des canards & des oyes. Nous vimes 
auffi des perdrix b!anches; mais pour 
des poi!fons nou..~ n'en ·pumes découvrir 
dans ce parage, & même nous ne trou
vames que quelques coquillages fur le ri
vage, & jamais ,d'arrête de _poiifon .. E
tant fur notre depart au n1ms de Jmllet, 
les Muslcitoes nous tourn1Lntoient extrê
mement, & nous ne fa vions comment 
nous en défendre. Le climat de l'Ile Je 
Charlton e(\: fort fâcheux; en été il y fait 
ex.trêm~ ment chaud pendant le jour, 8t. 
· - R r t~ 
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nutt il y géle jufqu'à l'épaiflcur d-rutrr 
rouee' & cela dans les mois de juin & 
de 'Juillet. 11 y a divedes fortes de mou
ches ,comme des papillons, des Btttcbers .. 
jlies, des taons; quantité de fourmis & 
de grenouilles; & grande abondance de 
veffes, qui firent beaucoup de bien à 
ceux de notre Equipage gue le fcorbut. 
avait attaqué. Ce qu'il y a encore de 
plus remarquable, c'eft que l'hiver y eH:. 
auffi rude que dans aucun endroit à 30. 
degrez plus au Nord .. 

Le pays de Groenland eft fort mon-
tueux, & couvert de neige pendant tou· 
te l'année, mais la partie Méridionale 
encore pius que la Septentrionale. On 
n'y trouve que fort peu de bois, à la 
réferve de quelques buiflàns, & très 
peu de plantes & d'herbes; & par con• 
féquent les bêtes y font rares, mais Je 
poifiàn efi la principale nmarriture. Il 
y a plufieurs montagnes qui I?aroiflènt 
renfermer de riches mines; & en effet 
on en a trouvé de telles ,c mais d'autres, 
n'en ont gue la fauflè aparence. Les 
Ha bi tans ignorent ce que. c'efi que fern er 
& planter,. quoique le terroir paroiffe. 
affez fertile, fur tout entre 1es montagnes .. 
Les. parties Septent~i~nal~s [o!lt toutes 
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nues à caufe du terrible froid qu'il y fai ~ 
Celles du midi confiftenr en plufieurs 1· 
]es qui différent en figure & en étendue, 
& qui peut-être font la cau fe de plufieurs 
courans impétueux qu'on trouve dans ces 
mers , & de ces divers goufres dange• 
reux, dont Yt•or Boty parle. Cependant 
nos Navigatt:urs n'ont jamais découve:t 
aucun de ces gaufres. Le pays parott 
être fort fujet aux tremblemens de terre: 
mais d'ailleurs il cft fort fain. On a 
remarqué auffi que ceux q~i y allaient 
a~compagnez de quelque maladie véné
nenne, y empiraient incontinent, & 
ne pou voient jamais y guérir. Ce qu'on 
a attribué à la pureté de l'air; mais 
je croi qu'on pourrait dire avec plus 
de çondccnent que le grand froid en cft 
la caufe. 

Yvor Boty · parle au ffi d'un grand. 
nombre de vaches & de moutons de 
ces quartiers la ; mais nos Navigateurs 
m'y ont trouvé d'<'lutrcs bêtes que des 
ours, des renards, ( & de ceux-ci il y 
en a plufieurs de noirs, ) des rennes, &: 
des ch ens, dont il y a de deux for· 
res, les uns plus gros, dont ih fe fer
Tent pour tirer leurs traineaux, & les 
~utres moins gros, qui leur fer vern de 

R 6 nour~ 
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nourriture. Nos Navigateurs ont re .. 
marqué que le membre gémital des re .. 
nards & des chiens n'dt qu'un os. Il 
y a aparence que les animaux de ce 
pàys là font de même c:fpéce que ceux 
de la Lapponie & du pays des Samoie
des; mais nos gens n'ont vifité que les 
côtes, tantàt:aufe du peu de féjour, que des 
habitans dont ils a voient fu jet de fe défier. 

Il y a là quantité de poifiàns de di.
verfes efpéces, comme des balei11es, des 
veaux-marins, des chiens-marins, & 
des licornes, dont les cornes font fi 
eftimées, qu'on les garde com.me des ra· . 
retez dans les cabinets des Princes. Les. 
habitans en font fi fournis, qu'à part 
l'ulage qu'ils en tirent, ils en ont tou .... 
iours de refte pour faire des trocs. Ils 
en font entr'autres chofes, des épées & 
des pointes pour leurs dards & pour 
feurs flécnes, & aiguifent fi bien ces. 
pointes avec des pierres , qu'elles font 
auffi tranchantes & auffi. perçantes que 
celles de nos fléches. Cette corne fort 
da mufeau de ce poiifon, & lui fert. 
d"armeavec laquelle il ne craint pas d'at· 
taquer une haleine; & même un vaif
·feau qu'il met quelquefois en danger ... 
Çe poifion ~- auffi gros q~'un bœuf~ 
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extrêmement fort, agile & difficile à 
prendre, à moins que la marée ne l'ait 
lai ile fur le rivage, ou qu'il ne fe trou-: 
vc embaraile dans des herbes. 

On trouve au ffi dans ce pays .. là qulln,. 
tité d'oiieaux de plufieurs efpéces. Nos 
gens y virent de ces fortes d"oyes qu'on 
nomme en Eco(]c des Oyes de Bajj, ( Bas· 
Geefl) parce qu'elles viennent couver tous 
les ans iur le Ba([, fameux roc. ou Ile près 
d' Edimbourg. Les Nat ifs ont, pour at ra pes 
ces oifeaux, certaines machines fort in
génieu{es , ils recherchent ces oifeau:& 
principalement pour en avoir la peau 
& la plume.. Deux ou trois de nos 
gens tuérent quinze cens de ces oyes 
dans un jour à coups de fufils. Ils. 
les trouvérent d'un plus méchant gout,. 
mais plus couvertes de plumes que cel
les de notre pays. Ils n'en purent mê~ 
me manger qu'après les avoir écor· 
chées; parceque la peau eft fort épait: 
fe, dure & remplie de plumes, qu'on 
av oit peine à arracher r 

C'eft auffi ce qui eft caufe que les 
Natifs apprêtent ces peaux de la même 
maniére que celles des veaux.marins & 
d'autres animaux, & qu'ils s'en font des 
.hab1ts & s'en fervent comme d'autres 
- R7 fu~ 
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fuurrures à toutes fortes d'ufages. En été' 
ils mettent la plume en dehors, & en 
hiver en dedans ; & c'efl: ce qu'on ob ... 
fçrve dans tous les- autres pays froids,, 
auffi bien qu'en Groenland. 

1 'ous ceux qui ont été dans ce pays .. 
là dtfent des chofes furprcnantes d'un 
certain phénornéne, qu'on nomme la. 
Lumiére du l\lur4, * ( Nortb-ligbt) & 
que ceux qui ne l'ont pas vu ont pei· 
ne à c0ncevoir. Ce phé11oméne paroit 
ordina1rement vers le tems de la nou· 
-velle lune, & quoique cette lumiére ne 
pa roiffe qu'au Nord , elle ne laiffe pas 
d'éclairer tout le pays ; quelqu~..fois rnê~
me la Norvége , l' ljlrmde , èT qudqucs 
unes de nos régions. Gt!Jfendi ( Vitâ Pci-
11d/k , & in Exn·cit. in Doflorem Flttd) 
dit qu'1l l'a remarquée lui même, & il · 
la decrit amplement Pour moi j'ofe .. 
1uis prefque affurer que c'efl: ce qu'on 
voit quelquefois en Angleterre, & fur· 
tout dans les patties Seprentrionales, & 
ce qu'on apelle Feux qui paroiffent dans 
l,air, & en Anglois Streamù;g. 

On dit que c'eft comme une grande
colom· 

:tr-· Il en eft parlé" affez amplement dans la 
~~la~~~'!. d~- €rv~~}t~~~ infé~~~ ~'!_ !O~e ptem!~~o 

lt1Ca~it.l 
co\omne de 
de tous les 

m manié 
tans que 
n amena 
*rens de 
Cme pa 
déeautr 
~u'une 
& cepe 
rent pl 
divers 
la gue 
nquoie 
~entre 



dit Capit. Wood & Frédéric Martens. 39I"~ 
co1omne de feu, qui darde des rayons 
de tous les côtez, qui fe meu d'un lieu:· 
à l'autre, lai ife après foi un brouillard 
ou nuage, & continue de même juf-. 
qu'à ce que les-rayons du ioleil la déro-
o~nt à la vue. 

Ce pays paroit être habité par diver-
fes Nations, qui différent en habillernt ns:> 
en maniéres & en langage. Les habi
tans que Jacques Halt trouva, & dont · 
il amena quelques uns, étaient fort dif· 
térens de ceux que Q(Jd.rke Limlenaw vit ... 
Cette partie qu'on dit avoir été po«é-
dée autrefois par les Norw~giens n'étoit 
qu'une fort petite partie de tout le pays; 
&. cependant ils difent qu'ils y trouvé
rent pluiieurs Na ti ons gouvernées par · 
divers Rois, & qui ne fe faifoient point. 
la guerre les unes aux autres, mais n'at
taquaient que ceg nouveaux venus. Ceux. 
d'entre nous qui firent les derniéres dé-
couvertes vers les 66. deg. 50. min., 
trouvérent un pays que les habitans 
nommaient Secammgci, autant qu'ils en 
purent juger par le récit de ce Sauva· 
ges; qui. leur firent conno!tre au~ 
qu?ils avotent un g;and R01, qu'~ls 
ltortoiep.t fu~ !ew·~ epaules, ~ qu'tls. 

- . - ~pel~ · 
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apelloient Cacbico Voila toutes les par-
ticularitez que j'en ai pu découvrir. 

Les habitans en général font de petite 
taille, ils ont les cheveux noirs., le nez. 
plat, le vifage large, les lévres retrouf
fées , leur couleur dl: olivâtre , & il y 
en a quelques uns qui font tout à fait 
noirs. Les femmes, pour fe rendre plus 
belles, marquent leur vi fage de rayes 
bleues & noires, & impriment ces cou
leurs en fe piquant avec un os pointu, 
de forre qu'dies ne s'effacent jamais a
près cela, Ces Sauvages reffemblent en 
toutes chofts aux Samoiedes & aux Lap
pons. Ils font agiles & vigoureux; ce
pendant il y avott de nos Anglais qui cou
raient plus vite, & qui fauroient plus 
loin qu'aucJn d'eux; mais ils étaient 
auffi fons q t'aucun des notres à la lutte. 

Ils 1ont tort courageux , & quelque ... 
fois même fi enragez, qu'ils aiment 
mieux fe précipiter du haut d'un rocher 
que de fe laiffer prendre ;. avec cela ex~ 
trêmement adonnez au larcin, perfides 
& vindicatifs; incapables d'être gagnez 
par des careffes ou par das bienfaits .; 
comme véritables barbares, ne perdant 
iunais l'occafion de iatisfaire. à leurs de!
firs; ils déroberont dans le tems même 
- -- . ---~-- - -- - - -- ·-- -- ---
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que les matelots auront lc:s yeux fur eux. 
Après les avoir bien fait manger, ils 
jettent des pierres, tirent fur vous, & 
t~ent s'ils peuvent. Ils ont la concep
twn promte & facile ; & font de même. 
fort adroit& à faire comprendre leur 
penfée. S'ils n'ont pas vu ce que vous 
leur demandez, ils clignent les yeux 
ou les couvrent; s'ils n'entendent pas. 
ce que vous voulez leur dire, ils fe 
bouchent les oreilles. Us aiment extrê
mement la mufique, & en fui vent fort 
bien la cadence en chantant, & battant 
la rnefure des mains & des pieds. Ils 
font extrêmement affeél:ionnez les uns 
aux autres & à leur patrie. Dans un 
voyage que les Danois y firent, il fe 
trouva un matelot qui avoit les cheveux 
noirs, le nez plat , & autres telles 
qualitez qui pouvaient prefque le faire 
paifer pour un GroenlandoiJ ; dès que 
les Natifs le virent, i\s l'entourérenr, 
le baiférent, l'embrafférent, & lui té
rnoignérent toutes les n1arques imagina
bles de tendreffe & d'affeétion.. Ceux 
qui fu rent transportez en Dannemarc, n'y 
purent jamais gouter aucun plaiGr, ni 
avoir le moindre contentement; mais 
ils ne firent que langui1· de douleur de 

fé 
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fe voir éloignez de leur chére patrie. A 
'l'égard de -leur Religion, il fern ble qu'ils 
adorent principalement le ioleil; car 
quand nos gens les apelloient pour en
trer en converfation avec eux, pour 
faire quelque troc, ou autres chofes, 
ils élevaient leurs mains vers le foleil, 
& cri oient ']ottm, & ne voulaient point 
s'aprocher jufqu'à ce que nos gens euf
fent fait la même chofe. Cependant 
Jean ~funck, & divers autres ayant pé- , 
nétré plus avant dans le pays, trouvé
rent des images qui reffembloient à cel
les que nous faifons de diables avec des, 
cornes , des becs; des ongles, des pieds 
fendus, &c. & qui éroient fort mal 

_ faites. Ils trouvérent auffi près de ces 
images des autels & quantité d'os d'a
nimaux, comme de bêtes fauves, de 
renards, ou d'autres bêtes. Ils paroif
fent auili, comme tous les ldolatres, 
adonnez aux enchantemens. 

Nos gens les virent couch~z par terre, 
marmottant leurs priéres ou, leurs en
chantemens, & adorant le diable, dont 
ils s'imaginent que le domicile cft fous
eux. Lorsqu'ils font attaquez de cer
taines maladies, ils attachent un bâton. 
à une grofle pierre, à laquelle ils font 
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Ju Capit. Wood & Frltllric Martens. j9J 
leurs dévotions; s'il peuvent la lever 
facilement, ils s'imaginent que leurs 
priéres font exaucées, & qu'ils ont 
recouvré leur fanté. En hiver ils quit
tent le voiGnage de la mer , & le 
retirent dans les vallées ou il fait plus 
chaud, & où ils ont leurs habitation~,, 
qui font cmnmunément des caves nu 
pied d'une montagne, rondes comme 
des fours, tout joignant les unes au:& 
autres,& ayant communication les une~ 
avec les autres. La porte qui eft bafiè & 
ronde regarde le midi ; ils font aufli 
des foffez pour faire écouler les eau" 
flUÏ tombent de la montagne. L'entrée 
& une partie de la maifon eft au dehors 
de la cave; & ils la confiruiiènt très 
proprement & commodément avec db 
côtes de baleines , qu'ils font joindre 
en haut fort adroitement, & qu'ils 
couvrent de peaux de veaux-marins. Il 
y a une partie de leur parterre ptus 
élevée que l'autre, qu'ils couvrent de 
moufTe pour s'y coucher. Dans le tems 
qu'ils vont a la pêche~ ils ont leurs 
tentes , qu'ils tran1portent d'un endroit 
à l'autre dans les plus grandes chaloupes 
qu'ils · ayent.lls plantent quatre poteaux, 
& ils les couvrent de peaux, ce qui leur 

iert 
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1èrt fort bien en été. Lorsque la pêche 
eft finie, ils s'en retournent chez eux, 
& emportent tout. Leur maniére de 
troquer eft de faire deux monceaux, 
l'un des chofes qu'ils veulent avoir, & 
l'autre de celles qu'ils veulent donner en 
échange, & ils ne ceffent d'ôter de l'un 
ou de l'autre de ces monceaux, jufqu'à 
ce qu'ils croyent avoir fàit une jufre 
compenfation. Les chofes qu'ils recher· 
choient le plus c'étaient des couteaux , 
des aiguilles, de petits morceaux de 
fer, des miroirs, &c. pour tout cela 
ils donnaient en échange leurs arcs , 
leurs fléches, leurs chaloupes, & leurs 
habits dont ils fe dépouillaient, mais 
ils ne failoient pas comme d'autres fau• 
vages, qui eft de donner leurs femmes 
& leurs en fans. 

Leurs habillemens font faits ou de 
peaux d'oifeaux avec toutes les plumes, 
ou de peaux de veaux-marins, de chiens.
marins, ou d'autres femblab1es peaux. 
Lorfqu'ils pêchent, ils fe couvrent plu· 
tot de peaux de veaux marins que d'au
cun autre animal parcequ'ils en ont 
quantité. Ils fe laiffent tromper plus 
facilement, en voyant des gens couverts 
de mêmes peaux qu'çux. Au refte ces 
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à11 Capit. Wood & Frédéric Martt111. 397 
fortes de fourrures ne font pas fi fu}.: ttes 
que les autres à fe mouiller, quoiqu'on 
les plonge dans l'eau. En été ils metrent 
le côté du poil en dehurs, & en hiver 
ils le mettent en dedans , & lorsqu'il fait 
fort froid , ils fe couvrent de deux ou 
trois peaux ou plus les unes fur les au .. 
tres Ils iavent fort bien apprêter ces 
peaux; ils les féchent & les rendent 
fouples & durables, & ils les coufent 
eniemble avec des nerfs de bêtes, par le 
moyen de certaines aiguilles qu'ils font 
d'arrêtes de poifiàn. 

Leur indu ft rie parait fur toutes chofes 
dans la conftruébon de leurs chaloupes, 
ou canots. Ils les font de côtes de ba
leine, de l'épaiflèur & de la largeur 
d'environ un pouce, & au lieu de s'en 
fervir comme de courbei, ils les cou
fent enfemble tout en long depuis la 
poupe jufqu'à la proue avec drs nerfs 
forts, & ils lei~ couvrent de peaux de 
veaux- marins. Ces canots ont depuis 
dix jufqu'a vingt pieds de long, & 
environ deux pieds de large, & font 
faits en forme d'une navette de ti.llèran , 
pointus par les deux bouts ; de forte 
qu'on peut ramer du côté qu'on veut. 
Comme c'eft dans ces deux pointes que 
~ confifte 
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con fifre la force de leurs canots, c'dt 

auffi ce qu'ils tâchent de perfeébonner. 

Les barrots font dans le milieu du canot, 

tant pour affern ir le? côtez, que pour 
former dans la couverture le trou dans 

lequel le rameur fe met 11 y a une es~ 
péce de tillac compofé des mêmes ma
tériaux que le refte du canot, bien ferré 
aux côtez > & dans le milieu duquel il y 
a un trou rond & de la largeur du corps 
d'un homme. 

Lorfqu'un de ces fauvages veut aller 

en mer, il fe met dans ce trou, en éten

dant fcs jambes dans le creux & vers 

l'un des bouts du canot, & bouche fi bien 
ce trou avec fon fmtout , qu'il ne peut 
y entrer une goute d'eau dans le canot , 

quand même il irait au fond de la mer. 

Les manches de fon furtout font ferrées 
à fes poign~ts, & le collet b1en attaché 
au cou, de même que le capuchon qui 
eft bien cou fu au haut du furtout; de 
forte gue quand le canot fe renverferoit 
& s'enfoncerait dans l'tau , il remonte
roi , fans qu'il y entrat une goute d'eau, 
ni gue l'homme fe fèntit mouillé. Ils 
11e fe fervent que d'un a;~iron qui a en
viron fix pieds de long,& dont les deux 
bouts font faits en forme de pal~tte de la 
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dtl Capie.WDfd& Frédéric Milrtens. ~ 
largeur de fix pouces ; cet aviron fert a 
contre-balancèr le canoit & à le faire al· 
ler, tout cela avec une Ji grande viteffe; 
qu'une de nos chaloupes a dix rames 11è 
pourrait pas fuivre un de ces canots. 

La Relation des Dfl1iois t dit qu'ils 
rament fi vite, qu'ils éblouiffi nt les yeux 
de ceux qui les cont · np lent; & que 
quoi 1u'1 s fe croifcnt fort fouvent, ils 
ne s'entrechoquent jamais. 

Leur ma iérç or 'in1ire de prendre: le 
poiffon c'efr de le dar cr. Leurs dards 
font longs & barbelez, & a l'au~rc bout 
il y a des veffies qut y font attachées , 
afin que quand le poiflon a été tl·appé, . 
les veffies l'empêchent de fe jetter ious 
l'cau & lui fidfent épuifer toutes fes for
ces en fe débatant pour aller a fond , 
de forte qu'on le prend ainfi facile-: 
ment. 

Outre ces canots dont no\}S avons par
lé, ils en ont d'autres qui font plus 
grands , & dont ils fe fervent pour 
tranfporter leurs tentes & leurs autres 
inftrumens, & pour porter chez eux: 
]cs p01fions qu'ils ont pris. Ces canots 
ont trente à quarante p1eds de long, & 

. il 
t V1ye";. la Rel. de Groenland, tome premier, 



·400 Sttppléme'at aux Voyagu 

il y en a qui ont dix endroits. pour placer 
des rameurs, & d'autres qUI ont plus. 
· Le Cardinal Bembo dans fon hiftoire de 

Venife dit que de fon tems la tempête a voit 
jetté un de ces canots avec fept pe:fo~nes 
furlescôtesdelaBretagne.Jc ne fat s'tleft 
néceflàire de raporter qu'ils ont uneefpéce 
de chaudrons faits d'une certaine pierre, 
(il y en a qui difent d'aima~) qui réfi~e 
admirablement au feu; ma1s comme tls 
n1anquent d'infirumens pour les creufer 
fuffifam ment, tls y mettent des rebords 
de côte de baleine. 

FREESLANDE, 

ou 

FRIS EL ANDE. 

CE Pays git 6o. degrez plus à l'Oueft 
qu'îlucune partie de l'Europe, & 
eft éloigné de .... lieues de l' ljlan

tle. On dit qu'il n'a guéres moins d'é
tendue que l' Angleterrt. C'eft un pays 
trifte & montueux , les montagnes y 
font couverres de neige, 8c les côtes fi 
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environnées de glaces flotantes , qu'elles 
en font prefque inacceffibles. 

Les premiers qui nous en ayent don
né connoiffance, font Nicolao & A11tonia 
Zani, deux J71nitiens, qui firent nau
frage fur cette côte. Ils repréfentent les 
baliitans comme bons Chrétiens & fort 
honnêtes, gouvernez par un grand Sei
gneur qui fe nommait Zichmay, dont 
fes conquêtes & les exploits extraordi
naires font décrits dans H11clduit. Mais 
mon defièin n'eft pas de raconter ici un 
roman, ni de redire des fables. Les 
habitans que des Navigateurs y trou
vérent en touchant là par hazard , ref
fembloient tout à fait autant qu'ils en 
pq.rent juger aux Groenlandois, tant par 
raport à leur taille & à leur vifage, 
qu'à leurs maniéres de vivre. Ils trou
vérent même une fi grande reifemblan
ce entre ces fauvages, que plufieurs de 
nos gens jugérent que ce pays devait ê~ 
tre contigu au Groenland ; & ils furent 
confirmez dans cette penfée par le grand 
nombre d'Iles de glace, qui venant du 
Nord faîfoient voir qu~il y a voit terre 
de ce côté là. En effet plu lieurs de nos 
Navigateurs foutiennent que l'eau falée 
ne fe géle pas, & que toute la glace 

Tom, II. S qu'oii 
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qu'on trouve dans la mer, vient des ba
yes & des embouchures des riviéres d'eaU' 
douce; car û on fond la glace, l'eau en 
dl: douce, & on s'en fert -à toutes fortes 
d'ufag~s tout auffi bien que de l'eau de 
fontame ou d'un riviére d'eaù douce. 
Qui plus eil: ils difent que l'eau falée é
tant toujours en mouvement, ne peut fe 
geler. 

Cependant les Holtandois qui paffêrent 
l'hiver dans la Nouvelle Zemble, remar
quérent que l'eau falée fe gel oit, & mê· 
me jufques à deux pouces d"épaiffeur 
dans une nuit. 

Il fern ble que la pêche foit bonne tout 
le long de cette côte. En fondant ils 
enlevérent une efpéce de corail pâle, & 
de petites pierres auffi claires que du 
criftal. Ils apellérent ce pays là W cft· 
Engelaml, ou An!l'eterre Occidentale, & 
donnérent le nom de Charing-Crofs à ~ 
ne des plus hautes montagnes. 

Fin dts Second Tomf-.. 
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